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DES SÉANCES 


DE L'ACADÉMIE DES SCIENCES. 


SÉANCE DU LUNDI 9 DÉCEMBRE 1867. 


PRÉSIDENCE DE M. CHEVREUL. 


MÉMOIRES ET COMMUNICATIONS 
DES MEMBRES ET DES CORRESPONDANTS DE L'ACADÉMIE, 


M. ce Présinenr entretient l’Académie de la perte douloureuse qu'elle 
vient de faire dans la personne de M. Flourens, Secrétaire perpétuel de 
‘ cette Académie et Membre de l’Académie Francaise, décédé le 5 décembre 
1867. Ce matin même ont eu lieu les obseques. M. Chevreul a pris la 
parole au nom de l’Académie des Sciences, du Muséum d'Histoire natu- 
relle, du. Collége de France et du Journal des Savants; M. Patin, au nom 
de l'Académie Française; M. Élie de Beaumont, en qualité de collègue 
de M. Flourens, comme Secrétaire perpétuel; M. le Baron Ch. Poisson, au 
nom du Conseil municipal de la ville de Paris. 


« M. Decaisne, au nom de 4/. le D" Le Maout et au sien, fait hommage à 
l’Académie d’un exemplaire du Traité général de Botanique analytique et 
descriptive qu'ils viennent de publier. Cet ouvrage, résultat de plus de 
trente années d’études, se compose de deux parties distinctes : l’une 
est un abrégé d'Organographie, d'Anatomie et de Physiologie; l'autre, 
beaucoup plus étendue, est consacrée à la description et à l’histoire des 300 
et quelques familles dans lesquelles le Règne végétal estactuellement divisé. 
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Dans un travail de cette nature, des figures explicatives sont le complément : 
presque obligé du texte, aussi les y avons-nous pour ainsi dire prodiguées : 
l'ouvrage en contient plus de 5500, toutes originales et dessinées d’après 
nature au Muséum. » 


M. En. Branenarp, en offrant à l’Académie son ouvrage intitulé : Méta- 
morphoses, mœurs et instincts des Insectes (Insectes, Myriapodes, Arachnides 
et Crustacés), présente les remarques suivantes à ce sujet : 


« Ce livre contient une exposition de tous les faits les plus remar- 
quables concernant l’organisation, les métamorphoses, les habitudes et 
les facultés instinctives des Animaux articulés. L'ouvrage est accompagné 
de nombreuses figures, et ces figures représentent autre chose que ce que 
l’on est accoutumé à voir dans les livres de sciences naturelles. On s’est 
appliqué, d’après l'observation constante d'individus vivants, à montrer les 
espèces sous leurs différents états, dans leurs véritablés attitudes et dans 
les conditions ordinaires de leur existence. Sous le rapport de l’exécution 
des dessins, dont il est juste de faire honneur à l'habileté des artistes ainsi 
qu'au bon goût et aux soins de l'éditeur M. Germer-Baillière, il a été 
obtenu un degré de perfection au moins égal à celui qui a été atteint dans 
de belles publications récentes, le surpassant, si l’on considère qu'ici de 
minutieux détails ont été rendus avec une extrême précision. 

» On trouvera dans ce livre un certain nombre d’observations neuves, 
et, d'autre part, on verra que l’auteur est entré dans un ordre de considé- 
rations très-négligées Jusqu'à présent par les naturalistes. 11 s’agit des rela- 
tions qui existent chez les espèces entre leurs habitudes et leur eonforma- 
tion, ou, en d’autres termes, des adaptations organiques à des conditions 
d'existence particulières. Deux ou trois exemples permettront de donner 
une idée exacte de certains résultats consignés dans l’ouvrage sur les méta- 
morphoses, les mœurs et les instincts des Insectes. 

» De tout temps on a reconnu que des membres élargis, plus ou moins 
convertis en rames, appartenaient à des animaux nageurs, que des appen- 
dices, larges, courts, garnis de dents, servaient à fouir; mais, en réalité, on 
n'avait pas poussé bien loin la recherche des coïncidences entre le genre 
de vie de l’animal et une infinité de détails de conformation. Cette sorte 
d'étude à appris qu’il suffisait de l'examen, chez une larve d'Insecte, par 
exemple, d’une ou de deux piéces de sa bouche pour être en situation de 
déterminer avec certitade non-seulement la nature de son régime, mais 
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encore la manière dont elle prend sa nourriture. Ainsi, deux chenilles 
d'espèces voisines dévorent la même plante: l'une attaque les feuilles par 
leurs bords, l’autre ronge par la surface le calice de la fleur ou de la graine; 
le labre et les mandibules de ces deux Insectes, adaptés à un usage quelque 
peu différent, portent des signes caractéristiques très-appréciables. L’exa- 
men d’une patte permet de reconnaître si l’Insecte marche sur un feuillage 
plus ou moins dur, s’il marche simplement à la surface des feuilles ou s’il 
grimpe après les tiges. À cet égard, les indices les plus certains sont four- 
nis par les griffes des appendices locomoteurs. Pour les espèces capables 
d'exécuter des travaux, comme il y en a en si grand nombre parmi les 
Hyménopteres, une étude de leurs instruments, plus minutieuse que celle 
qui a été faite, conduit à reconnaître, avant l'observation directe, la plu- 
part des habitudes de l’espèce vue pour la première fois, si différente qu’elle 
puisse être des espèces déjà connues. Ailleurs des conditions d’existence 
sont révélées par la situation et par une foule de détails de la conforma- 
tion des orifices respiratoires. 

Avant nous, on avait représenté scrupuleusement les positions extré- 
mement variées qu’offrent les yeux des Arachnides, avec la seule préoccu- 
pation de fournir un moyen de caractériser les genres, l'observation 
comparative des organes de la vision et des mœurs des espèces a permis 
de déterminer le but de la nature dans chaque disposition particulière. 
L'animal est-il chasseur, destiné à une vieerrante, ses yeux rapprochés, postés 
sur une éminence arrondie, lui permettent d’apercevoir à la fois dans toutes 
les directions et la proie cet l’ennemi; doit-il demeurer à découvert et tou- 
jours à peu près: à la même place, ses yeux sont largement disséminés ; 
doit-il se tenir à l’affüt, dans un tube, ses yeux sont rangés tous en avant, 
sur le front, et le nombre.en est amoindri; ceux que l’on trouve placés en 
arrière, chez les espèces qui ne se tiennent pas paie toujours cachées, 
étant devenus inutiles, ont disparu. 

» Les Arachnides fileuses, les Aranéides, ne construisent pas de toiles 
ser RAD Pour les unes, c’est un tissu serré; pour les autres, un réseau 
à mailles écartées; pour les autres encore, quelques fils seulement jetés à 
peu près au hasard. Les griffes jouent le plus grand rôle dans la confec- 
tion des toiles; simples chez les espèces qui n’en fabriquent pas, elles 
ressemblent à des peignes:ou à des cardes chez les espèces qui font des 
tissus serrés, elles présentent des fourches chez les espèces qui font des 
réseaux Jâches. Partout, enfin, il existe une relation si précise entre l’in- 
strument et le:travail, que le naturaliste, parvenu à l’apprécier, arrive, de 
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la connaissance acquise en certains cas, à faire une application sûre, là où 
l'observation n'a pu porter que d’un côté. 

» En constatant, entre des espèces toutes voisines par l’ensemble de leur or- 
ganisation, des habitudes assez différentes, rendues inévitables par quelques 
particularités de conformation en apparence d'ordre secondaire, il est im- 
possible de ne pas se convaincre que les idées émises touchant de préten- 
dues transformations indéfinies des espèces ne sont pas nées d’une étude 
approfondie. Car par leur conformation, les espèces sont en général con- 
damnées à vivre dans des conditions auxquelles elles ne peuvent se sous- 
traire sans périr. » 


ASTRONOMIE. — Nouvelle Note sur la parallaxe du Soleil; par M. Deraunay. 


« L'Académie n'attend pas de moi que je suive M. Le Verrier dans les 
digressions diverses auxquelles il lui plaît de se livrer, et que je vienne dis- 
cuter avec lui sur toutes choses à propos de la parallaxe du Soleil dont il 
ne dit plus un seul mot. 

» Et d’ailleurs, à quoi bon discuter avec M. Le Verrier ? il ne se préoc- 
cupe en aucune manière des réponses qui lui sont faites. Ainsi j'ai eu beau 
chercher à le ramener sur le terrain de la vérité au sujet du passage de 
Mercure sur le Soleil en 1867, il n'en persiste pas moins à m'attribuer, après 
comme avant, la même opinion presque diamétralement contraire à celle 
que j'ai formulée, il y a six ans, devant l'Académie. Je n’ai rien à ajouter à 
ce que j'ai dit. Les faits sont là; chacun peut en juger, 

» Je n’entreprendrai pas non plus de réfuter les critiques que M. Le 
Verrier a déjà présentées, et celles qu’il se propose de présenter encore, au 
sujet de mon Rapport sur les Progrès de l’Astronomie. Nos points de vue à 
cet égard sont totalement différents. M. Le Verrier aurait voulu y trouver 
l’histoire des astronomes français pendant les vingt-cinq dernières années; 
tandis que, suivant moi, Je n’avais à parler que des Progrès de l’ Astronomie 
en France pendant ce laps de temps. Malgré tout l'intérêt qui aurait pu 
s'attacher à une histoire des astronomes français depuis vingt-cinq aps, 
histoire qui n’eüt certes pas manqué de curieuses péripéties et d’enseigne- 
ments utiles, je n'ai pas pu avoir la pensée de l'écrire dans les circon- 
stances où je me trouvais. Je n'ai pu faire autre chose que de me conformer . 
au programme qui m'élait tracé, et qui est indiqué sans équivoque par le 
titre même du travail qu'on me demandait. Ce n’est pas d’ailleurs à des 
dissertations de ce genre, sur le point de vue auquel l’auteur d’un Rapport 
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sur les progrès d’une science aurait pu ou dü se placer, que doivent étre 
consacrées les séances de notre Académie. Son rôle consiste avant tout 
à s'occuper de la recherche de la vérité et de la discussion des moyens em- 
ployés, des efforts tentés pour arriver à sa découverte; on ne saurait écarter 
avec trop de soin tout ce qui tend à la détourner de ce noble but, 

Cela dit, je reviens à la parallaxe du Soleil. Je veux présenter à l’Aca- 
démie quelques considérations qui me paraissent utiles pour éclairer la 
question. 

» La parallaxe du Soleil est, comme on sait, un des éléments les plus 
importants de nos connaissances astronomiques. De sa valeur dépend la 
grandeur de la distance qui nous sépare du Soleil. Or cette distance est la 
base dont nous nous servons pour déterminer les dimensions des diverses 
- parties de notre système planétaire, On comprend par là tout l'intérêt qui 
s'attache à la connaissance précise de la parallaxe du Soleil, c'est-à-dire de 
l'angle sous lequel, étant placé au centre du Soleil, on verrait de face un 
rayon de l'équateur de notre Terre. 

Cet angle est très-petit : il ne s’élève pas à 9 secondes de degré. Il en 
résulte que, pour ne pas nous en tenir à une trop grossière approximation 
relativement à la distance du Soleil à la Terre, nous avons besoin de le con- 
naître à une petite fraction de seconde près. Chaque centième de seconde 
ajouté à sa valeur diminue notre distance au Soleil de 26 fois le rayon de 
la Terre : ce n’est donc pas trop de vouloir arriver à la connaissance exacte, 
nou-seulement du chiffre des dixièmes de seconde, mais aussi du chiffre 
des centièmes; et les moyens dont nous disposons pour y parvenir nous 
permettent d'espérer que ce degré d’approximation n'est pas impossible à 
atteindre. 

Pour arriver à un pareil résultat, nous ne pouvons pas employer le 
procédé de mesure directe, qui ne réussit bien que pour des astres moins 
brillants et aussi moins éloignés, tels que la Lune, ou les planètes Vénus et 
Mars, lors de leur plus grande proximité de la Terre. Pour le Soleil, il nous 
faut recourir à des moyens détournés : nous déterminons par l re 
la valeur d’un nombre auquel la parallaxe du Soleil est. intimement liée; 
puis, de la connaissance de ce nombre, nous côncluons parle calcul la 

valeur de la parallaxe cherchée. On comprend * que le résultat de cette 
opération complexe sera plus ou moins précis, suivant que le nombre 
auxiliaire dont il vient d’être question sera plus où moins bien déterminé. 
Toutes choses égales d’ailleurs, plus ce nombre auxiliaire sera grand, 
mieux cela vaudra pour l'exactitude finale. à 
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» Comparons, sous ce rapport, les diverses méthodes dont nous dispo- 
sons. 

» Par l'observation des passages de Vénus sur le Soleil, nous faisons 
dépendre la valeur de la parallaxe solaire de la détermination de la diffé- 
rence de durée des passages observés en divers lieux de la Terre. Or, cette 
différence de durée peut aller à plus de vingt minutes de temps, nombre 
susceptible d’être obtenu avec une trés-grande approximation : cette 
méthode est la meilleure de toutes. 

» Par l’équation parallactique de la Lune, nous ramenons la recherche 
de la parallaxe du Soleil à la détermination de cette équation, qui est 
d'environ 126 secondes, nombre plus de quatorze fois plus grand que la 
parallaxe cherchée. 

» La mesure directe de la parallaxe de Mars en opposition peut conduire . 
à la connaissance de la parallaxe du Soleil; dans ce cas la parallaxe solaire 
se déduit d’un nombre qui n’atteint pas trois fois sa valeur. 

» Quand on veut déduire la parallaxe du Soleil de l'équation lunaire du 
mouvement de la Terre, qui ne s'élève qu’à 6”, 50, on est loin des conditions 
plus ou moins favorables que présentent les trois méthodes précédentes; au 
lieu de passer du grand au petit, on passe du petit au grand, savoir de 
6”,50 à un nombre qui approche de 9’. De plus, cette dernière méthode, 
fondée sur l’emploi de l'équation lunaire de la Terre, présente une cause 
d'incertitude spéciale. Le calcul qui sert à passer de l'équation lunaire à 
la parallaxe du Soleil ne peut se faire qu’autant qu’on connaît le rapport 
de la masse de la Lune à la masse de la Terre; or, ce rapport, qui est mal 
connu, a une influence considérable sur le résultat (voir la Note de 
M. Stone, Monthly Notices, cahier d'avril 1867). On comprend par là 
combien cette méthode, basée sur emploi de l’équation lunaire de la 
Terre, est inférieure en-précision aux autres méthodes précédemment indi- 
quées; il n’y a donc pas lieu d’attacher une grande importance aux 
résultats auxquels elle conduit. » 


© M. Le VerRier, retenu au Conseil Impérial de l’Instruction publique, 
n'a pu venir que tardivement à la séance. Il n’a pas entendu la nouvelle 
lecture faite par M. Delaunay. I! ignore ce qui a pu être répondu au sujet 
des erreurs sur Uranus et sur les singulières omissions faites dans le pré- 
tendu historique des Progrès de l’Astronomie. Il en prendra connaissance 
au Compte rendu et répondra, s'il y a lieu, dans la prochaine séance. 

» Dans l’article inséré au dernier Compte rendu, M. Delaunay se plaint 
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que M. Le Verrier réponde à ses lectures par des improvisations, dans les- 
quelles il aurait le talent de travestir la vérité des faits, et dont il insère 
la reproduction dans les Comptes rendus. 

» Il'est au contraire fort regrettable que M. Delauuay ne veuille pas 
improviser lui-même ses répliques ; car alors toute la discussion se serait 
terminée en une séance, tandis qu’en prenant chaque fois huit jours pour 
répondre on peut éterniser le débat. D'ailleurs, en improvisant, M. De- 
launay se serait promptement aperçu que nul n’a assez de talent en pareil 
Cas pour travestir la vérité des faits. Pour pouvoir improviser une bonne 
réponse, il faut deux choses : d’abord connaître à fond son sujet, et ensuite 
avoir la justice et la vérité pour soi. 

À l’égard de la nécessité d’accroitre la valeur de la parallaxe solaire, 
il n’est au pouvoir de personne de supprimer ce qui suit: 

» En 1858, M. Le Verrier a conclu cette nécessité des observations du 
sie 

ER 1867, il l’a un de la des ie de Vénus; 

En 1862, il l’a déduite de la théorie de Mars, avec une restriction que 
commandait la nature du sujet ; 

Enfin, c’est à la suite de ces travaux que M. Foucault a été conduit à 
hâter sa belle expérience sur la vitesse de la lumière. 

Si donc M. Delaunay assure qu'ayant à faire l’historiqne de cette ques- 
tion, il ne dirait pas un mot de l'intervention de M. Le Verrier, il faudrait 
y voir un développement sans importance du procédé par lequel M. De- 
launay a supprimé la moitié des travaux de nos astronomes dans son pré- 
tendu historique de l’Astronomie en France. » 


ASTRONOMIE. — {Vote sur les spectres stellaires et les étoiles filantes ; 
par le P. À. Seccur. 


« Dans mon Mémoire sur les spectres stellaires, publié dans les Memorie 
della Societa Ltaliana, j'ai dit(p. 33 de l'Extrait) et j'ai également annoncé à 
l’Académie des Sciences, que les trois raies principales de l'hydrogène 
coïincident avec les raies noires des étoiles blanches du premier type, 
comme x Lyre, Sirius, etc. 

» Cependant l identification de ces raies n’était certaine que pour celle 
vert-bleu, la raie F, et très- probable pour celle du violet. Celle du rouge 
Ha n'avait pas encore pu être bien constatée, à cause de la faiblesse de la 
lumière dans cette extrémité du spectre. C'était là une lacune à remplir. 
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» Après mon retour à Rome, j'ai cherché à perfectionner le spectroscope 
à vision directe simplifiée, et m'étant aperçu que les oculaires ordinaires 
en grossissant dans toutes les directions du champ diminuent trop l'in- 
tensité du rouge, j'ai essayé d’un oculaire cylindrique. 11 consiste dans une 
lentille cylindrique achromatique, de 5 centimètres environ de longueur 
focale, que j'ai mise à la place de l'oculaire ordinaire, dans mon spectro- 
scope simplifié. 

» Le résultat a été des plus surprenants : cette lentille conserve une 
puissance remarquable aux extrémités du spectre, et j'ai pu immédiatement 
constater la raie noire du rouge Hw à sa place, dans les étoiles & de la 
Lyre, « Pégase, Algol, et dans plusieurs autres étoiles de 1" grandeur. 

» Comme vérification, j'ai voulu voir y Cassiopée, pour laquelle les raies 
brillantes occupent la place des raies noires, comme Jje lai montré autre- 
fois. J'ai pu en effet voir la raie rouge brillante se détacher sur le fond 
trés-faiblement lumineux. Il est curieux que, avec cet oculaire, on voie 
moins bien la raie f lumineuse, mais cela s'explique par la grande lumière 
de toute la région vert-bleu sur laquelle cette raie se projette, et qui, 
étant extrêmement renforcée, empêche la raie de se détacher. Aïnsi se 
trouve confirmée l'observation de M. Huggins sur cette raie, qui lui-même a 
confirmé ma découverte de la raie brillante F dans cette étoile singulière. 

» J'espère pouvoir étendre ces observations, si le beau temps continue. 
J'ajouterai que o de la Baleine, qui est maintenant de 3° grandeur à peu 
près, présente un magnifique spectre du troisième type, comparable en 
beauté à f$ de Pégase et à x d'Orion, et aussi facile à résoudre. Ce spectre 
ayant l'apparence d’une colonnade, je dirai que, en partant de la petite 
colonne près de D, dans le jaune, on trouve trois magnifiques colonnes 
du côté du rouge, et cinq du côté du violet, toutes résolubles en lignes 
plus fines; en tout, au moins neuf colonnes. C’est l’un des spectres les plus 
curieux que présente l'observation du ciel. J'ai déjà remarqué ailleurs que 
les étoiles variables (excepté Algol) appartiennent à ce type. 


» Les observations des étoiles filantes ont été ici assez contrariées par le 
mauvais temps, et aussi par la Lune. Dans une petite portion du ciel, qui 
était découvert au sud, le matin du 14, un observateur a compté seize 
étoiles de 1" grandeur entre 5 heures et 6"15®, Cela suppose un grand 
nombre de petites, d'où l’on peut conclure que lapparition n'a pas 


manqué. Pour plus de détails, je renverrai au Bulletin Météorologique du 
Collége romain. » 
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« M. Êue pe Braumowr fait hommage à l’Académie, au nom de sir Rode- 


rick Murchison, de la 4° édition de son important ouvrage intitulé Siluria. 

» Dans cette publication nouvelle d’un ouvrage déjà très-connu, le sa- 
vant Correspondant de l’Académie a enrichi de nouveaux détails l'exposé 
des longs travaux par lesquels, en établissant le système silurien, il a si fort 
agrandi le domaine de la géologie, et rendu la connaissance des dépôts 
sédimentaires les plus anciens et les plus recouverts presque aussi com- 
plète que celle des terrains les plus modernes et les plus accessibles. 

» I] a surtout développé, avec une parfaite lucidité, dans le XX® cha- 
pitre, qui est le dernier de l'ouvrage, les vues que son expérience semi- 
séculaire l’a conduit à adopter sur l’ensemble des phénomènes géologiques 
et paléontologiques. 

» Il y précise, d’après l'observation, l’ordre dans lequel les formes or- 
ganiques se sont succédé sur notre globe, en éprouvant un développement 
et un perfectionnement graduels. Dans les plus anciennes couches on ne 
trouve aucune trace de végétaux terrestres ni d'animaux vertébrés. Des 
Poissons, très-imparfaits encore, ont laissé quelques restes dans les assises 
supérieures du système silurien. Des Poissons plus nombreux et moins 
imparfaits ont existé pendant la période dévonienne. Dans les périodes 
subséquentes, l’organisation des Poissons s’est encore perfectionnée. Alors 
ont apparu les Reptiles, et enfin les Mammifères qui ne remontent pas au 
delà des couches supérieures de la formation du {rias, placées à peu près au 
milieu de la série géologique. 

» Dans ce même chapitre, sir Roderick Murchison résume avec beau- 
coup de rigueur les faits tendant à établir que les forces qui ont occasionné 
les phénomènes géologiques, quelle qu’ait pu être leur ressemblance avec 
celles qui agissent de nos jours, ont présenté, pendant les périodes géolo- 
giques, avec une intensité supérieure à celle avec laquelle elles agissent pen- 
dant la période actuelle (.. a greater intensity of former causation.….). » 


NOMINATIONS. 


L'Académie procède, par la voie du scrutin, à la nomination d’un Membre 
libre qui remplira la place devenue vacante par suite du décès de Â1. Civiale 
Au premier tour de scrutin, le nombre des votants étant 9; 
M. Larrey obtient. . . . . . . . . 45 suffrages. 
MuSiché MERE LR TO » 
Mariette ne OL. 49 » 
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M. Laarey, ayant obtenu la majorité absolue des suffrages, est pro- 


clainé élu. 
Sa nomination sera soumise à l'approbation de l'Empereur. 


MÉMOIRES LUS. 


MÉTÉOROLOGIE. — Réponse à la Note adressée récemment par M. Poëy (1), 
sur les colorations ozonoscopiques, obtenues à l'aide du réactif Jame (de 
Sedan), et sur l'échelle ozonométrique de M. Bérigny ; par MAL. Bériexy 


el SALLERON. 


« La Note de M. Poëy traite deux questions bien distinctes : 1° des 
différentes colorations prises par le papier Jame dans des conditions atmo- 
sphériques différentes ; 2° de l’insuffisance de notre échelle chromatique, 
quant aux nuances qui dépassent le n° 11 et le défaut de ressemblance entre 
les gammes livrées par M. Salleron à plusieurs années d'intervalle. 

» Quant à ce qui concerne la premiere question, nous ne pouvons ré- 
pondre que d’une maniére générale aux passages de cette Note qui traitent 
du papier ioduré et amidonné préparé par M. Jame; car, sans vouloir 
affirmer que ce réactif soit irréprochable, et sans avoir besoin d’invoquer 
l'opinion de M. Schœnbein, qui, dans la session scientifique de Metz, disait, 
au mois de mai dernier, que, jusqu'au moment où un réactif irrécusable 
sera découvert, «il faudra bien se contenter du papier ioduré et ami- 
» donné, qui, en général, suffira pour indiquer la plus ou moins grande 
) quantité d'ozone contenue dans l'air, car on doit admettre avec certi- 
» tude que le bleuissement est dü à l'ozone atmosphérique et nullement à 
» l'acide hyponitrique, » il est permis de supposer qu’un grand nombre 
des causes perturbatrices énumérées par M. Poëy peuvent bien provenir 
du mode opératoire suivi’par les observations qui ont été faites jusqu’au- 
jourd’hui. 

» En effet, le papier réactif étant exposé pendant douze heures dans une 
atmosphère chargée d'ozone, il peut subir des décompositions fort compli- 
quées de ses éléments constituants. Il en serait, sans doute, tout autrement, 
si l’on modifiait le moyen expérimental actuel ; peut-être, alors, élimine- 
rait-on ces causes perturbatrices. Nous allons décrire plus loin un procédé 
que nous étudions depuis quelque temps. 


Na 


LS 


(1) Comptes rendus, t, LXN, p. 708. 
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» Les différentes colorations violettes, bleues, roses, jaunâtres prises par 
le papier, lorsqu'on le plonge dans l’eau distillée, après douze heures 
d'exposition à l'air, proviennent, probablement, de la décomposition que 
l’iodure d’amidon peut éprouver après sa formation. 

» Si le papier réactif est exposé dans une atmosphère fortement impré- 
gnée d'ozone, l’iodure de potassium est rapidement décomposé, et si la 
bande de papier n’est plongée dans l’eau que plusieurs heures après, il est 
possible que l’iodure d’amidon soit altéré, et alors ne donne plus lieu à 
des colorations normales, surtout si l'atmosphère contient beaucoup d’hu- 
midité. Il eût été facile à M. Poëy de se rendre compte de cette anomalie, 
en comparant ces colorations avec l’état hygrométrique de l'air, ainsi que 
nous l’avons fait et publié nous-mêmes. Au reste, cette cause perturbatrice 
est inhérente, il faut bien le reconnaître, an mode d’observation actuel. 

» Relativement à la deuxième question soulevée par M. Poëéy, celle qui 
concerne les variations subies par notre échelle depuis sa création, nous 
dirons qu'il y à dix ans nous avons essayé de l’établir sur des bases fixes 
qui puissent la rendre précise et d’une reconstitution toujours facile en 
comparant la couleur ozonométrique aux cercles chromatiques de M. Che- 
vreul. Nous rapportant à des cercles chromatiques du commerce, nous 
avons estimé que la teinte que nous cherchions se trouvait dans la gamme 
du 3° bleu-violet du cercle à # de noir; mais on conçoit que la repro- 
duction commerciale de gammes aussi délicates ne puisse ètre jamais par- 
faitement identique, à moins de recourir pour chaque tirage aux cercles 
types des Gobelins. 

» Eu égard à cette difficulté matérielle, nous avons cherché le moyen 
de nous passer de gammes chromatiques. Au lieu de déterminer la quan- 
tité d'ozone par la teinte uniforme que prend une feuille de papier Jame 
exposée durant douze heures à l'air, il est préférable de mesurer le laps de 
temps d’exposilion nécessaire pour que le réactif prenne une couleur fixe et dé- 
terminée. Supposons que nous choisissions pour type le ton 4 du 1% violet 
des Gobelins, et qu’aujourd’hui il faille exposer une bande de papier pen- 
dant une heure pour obtenir ce ton de couleur : si, demain, il faut une ex- 
position de deux heures pour avoir ce même ton, nous pourrons en con- 
clure que la proportion d'ozone contenue dans l’air sera moitié moindre 
que la veille. De même une exposition d'une demi-heure correspondra à 
un nombre double, de telle sorte que les quantités d'ozone seront inverse- 
ment proportionnelles aux durées d'exposition du réactif. 


» On comprend de suite les avantages de cette méthode d’observa- 
120.. 
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tion, qui ne laisse plus craindre les altérations de l’iodure d’amidon lorsque 
le papier reste trop longtemps en expérience; puis, les nombres obtenus 
ne sont plus arbitraires comme ceux qui sont donnés par la gamme chro- 
matique ; ils sont proportionnels entre eux, de sorte que le jour où l'on 
possédera le moyen de doser l'ozone, il sera facile de leur assigner une 
valeur absolue. 

» Une seule couleur fixe et déterminée suffit donc pour les observations 
ozonométriques; elle pourra être exactement dénommée; il sera facile 
d'en imprimer, d’un seul coup, une quantité suffisante pour les observa- 
tions d’un grand nombre d’années, et des échantillons pourront en être en- 
voyés à tous les Observatoires du globe, de telle sorte qu’elle ne puisse ja- 
mais être perdue ou modifiée. 

» Maintenant, nous allons faire connaitre l'instrument que nous propo- 
sons, lequel, par un moyen simple et facile d’expérimentation, donnera la 
détermination du temps nécessaire pour que le papier prenne une teinte 
fixe sans compliquer le mode d'observation, point important. Ce moyen, 
qui n’est pas absolument nouveau, puisque nous en avons communiqué le 
principe, il y a deux ans, à M. Poëy lui-même, est fort simple : sur l’un 
des mobiles d’une petite pendule portative, nous ajoutons deux petits rou- 
leaux de laminoir qui ont pour fonction de faire avancer une bande de pa- 
pier Jame et de la faire sortir de la boîte qui enveloppe le mécanisme avec 
une vitesse uniforme et déterminée. 

» Supposons que la bande de papier marche avec une vitesse d’un cen- 
timètre par heure; après douze heures d'exposition, nous aurons, en de- 
hors de l'appareil, une bande de réactif de 12 centimètres de long, dont 
le premier centimètre aura subi, pendant douze heures, l’action de l’atmo- 
sphère; le second n’aura été impressionné que pendant onze heures; le 
troisième pendant dix heures, et ainsi de suite jusqu’au dernier centimètre, 
qui n'aura été exposé que pendant une heure. Si nous détachons cette bande 
et si nous la plongeons dans l’eau distillée, elle se colorera d'une couleur 
dégradée, variant depuis le blanc jusqu'à une teinte violette plus ou moins 
foncée; cherchons quelle est la partie de la bande de papier réactif dont la 
teinte est semblable à notre couleur type, et la position de cette partie, par 
rapport à la longueur de la bande, nous fera connaître immédiatement la 
durée d'exposition correspondante. 

» On voit bien vite, nous le répétons, que l’emploi de cet instrument, 
très-simple et peu coûteux, qu’on pourrait appeler Chronozonomètre, ne 
complique pas la méthode expérimentale employée jusqu’aujourd’hui, 
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» Il nous reste à faire connaître quelle est la teinte type que nous adop- 
tons. Tout d'abord nous avons choisi une nuance peu colorée, afin qu’elle 
puisse servir sous toutes les latitudes et quelle que soit la proportion 
d'ozone contenue dans l'atmosphère. Puis, pour qu’elle ne soit jamais ni 
modifiée ni perdue, nous avons réclamé de l'honorable bienveillance et de 
la haute autorité de M. Chevreul de vouloir bien la déterminer au moyen 
de cercles chromatiques qu'il a établis à la manufacture des Gobelins. A la 
suite de comparaisons réitérées, dirigées par M. Chevreul lui-même, le 
4° ton du 1% violet a été adopté comme représentant exactement la nuance 
prise par le papier ozonométrique après quelques heures d'exposition 
dans une atmosphère peu chargée d'ozone. Nous joignons à notre Mé- 
moire une feuille ainsi colorée, et nous la déposons dans les archives de 
l’Académie. 

» Avant de terminer, nous devons faire remarquer que le chronozono- 
mètre permet, à la rigueur, d'observer simultanément suivant la méthode 
nouvelle et suivant la méthode ancienne, puisqu’en comparant à notre 
échelle la partie de la bande de papier qui a reçu pendant douze heures 
action de l’atmosphère, on obtiendra les nombres inscrits dans les obser- 
vations ozonométriques qui ont été faites jusqu'aujourd’hui. Seulement, il 
faut le reconnaitre, les nombres jusqu’à présent ne sont que relatifs, tandis 
que ceux que fournira la nouvelle méthode seront absolus. » 


M. Piorry donne lecture d’un travail qui a pour titre : « Mémoire relatif 
à un instrument nouveau, destiné à porter des médicaments et des caus- 
tiques dans l’intérieur du larynx, sur les parties profondes du pharynx, sur 
la région postérieure des fosses nasales, et qui peut servir aussi à la cauté- 
risation de divers organes, tels par exemple que le rectum, le côlon, la 
cavité utérine, l'œsophage, etc. » 


(Renvoi à la Section de Médecine et de Chirurgie.) 


MÉMOIRES PRÉSENTÉS. 


M. J. Lucas adresse un Mémoire concernant « les radiations, et le phos- 
phoroscope de M. Edm. Becquerel ». 


(Renvoi à la Section de Physique.) 


M. Zawreveseur adresse une nouvelle communication relative au choléra 


(Renvoi à la Commission du legs Bréant.) 
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MM. Esror et Sanrriærre adressent une Note indiquant les parties 
; AR Le 
qu'ils considèrent comme neuves dans les travaux imprimés qu ils ont 
présentés au concours des prix de Médecine et de Chirurgie. 


(Renvoi à la Commission.) 


M. F. Leronr adresse une Note relative à un Mémoire manuscrit de feu 
M. J.-B. Biot, Mémoire qui a été communiqué par lui à l’Acadéniie au 
mois d'avril 1864, et pour l'examen duquel une Commission a été désignée. 


Cette Note sera transmise à la Commission. 


CORRESPONDANCE. 


M. ce Manisrre pe LA Guerre prévient l’Académie qu’en exécution de 
l’article 37 du décret du 30 novembre 1863, M. Combes et M. Chasles sont 
nommés Membres du Conseil de perfectionnement de l'École Polytechnique, 
au titre de Membres de l’Académie des Sciences. 


M. ze SECRÉTAIRE PERPÉTUEL signale, parmi les pièces imprimées de la 
Correspondance, un volume écrit en italien, et ayant pour titre : « Bref dis- 
cours sur l'institution d’un prince et Compendium de la Science civile ; 
par Fr. Piccolomini; avec huit Lettres et neuf dessins des taches solaires, de 
Galileo Galilei, publiés pour la première fois par M. Sante Pieralisi ». 


M. Le DirecrEUR DE L'OBSERVATOIRE DE PALERME adresse les travaux 
météorologiques exécutés dans cet Observatoire pendant les années 1865 
et (866, et les premiers cahiers de 1867, qui contiennent la relation des 
phénomènes observés pendant l’éclipse de Soleil du 6 mars. 


M. Brcouerer présente à l'Académie un volume de M. Alfred Becquerel, 
et s'exprime comme il suit : 


« En présentant à l’Académie un exemplaire de la 4° édition du Traité 
élémentaire d'hygiène privée et publique, du D' Alfred Becquerel, mon fils, 
Je dois lui faire observer que des additions assez considérables ont été faites 
à cet ouvrage, par M. le D' Beaugrand, sur les bibliographies, qui ont été 
complétées autant que possible, et sur le chapitre des maladies profession - 


nelles comprenant : l'hygiène des couturières {machines à coudre); celles 
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du travail du zinc, de l’arsenic, du phosphore, du soufre, du bichromate 
de potasse, du sulfure de carbone, de la nitro-benzine et de l’aniline, et 
enfin celle des aiguilleurs. Rien n’a donc été négligé pour exposer succinc- 
tement et avec clarté tout ce qui intéresse la santé de l’homme, soit 
dans la vie privée, soit dans les arts et manufactures. » 


HISTOIRE DES SCIENCES. — Observations relatives aux Lettres qui sont attri- 
buées à Huygens et à Boulliau, et qui ont été publiées par M. Chasles; par 
M. Harnine. (Extrait d’une Lettre à M. Le Verrier.) 


« Utrecht, ce 29 novembre 1867. 


» C’est avec une bien vive surprise que je viens de lire, dans les Comptes 
rendus du 18 novembre dernier, les deux prétendues Lettres de Boulliau à 
Huygens et de Huygens à Boulliau, que M. Chasles à tirées de son inépui- 
sable collection. 

» J'aurais cru que le caractère bien connu de Huygens, lequel, d’après 
le témoignage unanime de tous ceux qui l’ont connu, était celui d’un 
homme intègre et loyal, exempt de toute vanité, l'aurait mis à l'abri d'in- 
sinuations comme celles qui sont contenues dans ces deux Lettres. 

» Tous les détails de la découverte du satellite de Saturne par Huygens 
sont parfaitement connus. Il suffirait de renvoyer tout homme qui désire 
connaître la vérité, aux deux écrits où Huygens a publié sa découverte. 
Mais de plus, ses manuscrits existent’; ils sont conservés à la bibliothèque 
de l'Université de Leyde. Parmi eux se trouve mainte Lettre où il est fait 
mention de ses premiers essais pour construire des objectifs télescopiques. 
Feu M. le professeur Nylenbroch en a fait connaître en partie le contenu 
en 1838 dans les Notes ajoutées à son Oratio de Christiano atque Constantino 
Hugenio, artis dioptricæ culloribus. 

» D’autres détails sont mentionnés dans un Mémoire de M. le professeur 
F. Kaiser, publié en 1846 dans Het Instituut, elc., p. 396. 

» J'ajoute enfin que le premier objectif construit par Huygens, celui 
avec lequel il a fait la découverte du satellite et de l'anneau de Saturne, 
vient d’être retrouvé dans le cabinet d'instruments de physique de l'Uni- 
versité d'Utrecht. Une Note sur cet objectif a été publiée par moi, il y à 
quelques mois, dans le Album der Natuur, p. 257 et 343. Sur cet objectif 
se trouve inscrit l’anagramme bien connu : Admovere oculis distantia sidera 
nostris, par lequel Huygens annonça sa découverte, ainsi que la date de 


son achèvement : 3 febr. 1655. 
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» Cette inscription, dont déjà mention est faite dans la Vita Hugenii de 
S'Gravesande, est de la main de Huygens, ce dont je me suis assuré en la 
confrontant à ses manuscrits. 

» Ces renseignements suffiront à ceux qui ne connaissent pas les écrits 
sur Huygens publiés en Hollande, et qui désirent connaitre la vérité dans 
cette affaire. 

» Je me bornerai aux deux remarques qui suivent. 

» C'était le 25 mars, c’est-à-dire environ sept semaines après l’achève- 
ment de son premier objectif, que Huygens aperçut pour la premiere fois 
le satellite; mais les observations des jours suivants étaient nécessaires 
pour en établir la véritable nature. D'abord il lui attribua une révolution 
de seize jours et quatre heures. Ce ne fut que quelques années plus tard 
qu’il lui assigna un temps de révolution à peu près égal à celui qui est men- 
tionné dans la Lettre que M. Chasles vient de faire connaître, et qui cer- 
tainement est d’un faussaire, et même d’un faussaire peu habile, puisqu'il 
puise ses données numériques dans les secondes éditions. 

» Dans la dernière moitié de la même année 1655, Huygens faisait son 
premier voyage en France. Il avait alors vingt-six ans, et le but de ce voyage 
était d’être reçu docteur en droit à l’Université d'Angers. Ce but atteint, il 
passa à Paris, et c’est de ce temps-là que datent ses relations avec plusieurs 
savants de France, dont quelques-uns devinrent, onze années plus tard, ses 
collègues à l’Académie, dont il fut un des premiers Membres. 

» I] est certainement douloureux que, plus de deux siècles plus tard, 
un Membre de cette même Académie vienne attaquer sa mémoire avec des 
armes plus que suspectes. 

» Quant à moi, si J'avais encore pu entretenir quelques doutes touchant 
les autres Lettres, par lesquelles la réputation de Newton se trouve com- 
promise, ils sont maintenant tout à fait dissipés. C’est ici le cas de dire : 
Qui veut prouver trop, ne prouve rien. J'espère bien que M. Chasles con- 
tinuera ses publications, puisqu'elles serviront sans doute, non à dévoiler les 
fautes des grands hommes qui ont été nos prédécesseurs dans les voies de 
la science, mais à faire enfin comprendre à tous les hommes de bonne foi 
qu'il s’agit dans toute cette affaire d'une énorme mystification, dont 
M. Chasles a été la dupe. 

» C'est à vous que j'adresse cette Lettre, Monsieur, parce que vous avez 
fait preuve en cette affaire d’une impartialité et d’une liberté d'esprit qui 


me font espérer que vous voudrez bien en communiquer le contenu à 
l'Académie, » 
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HISTOIRE DES SCIENCES. — Sur certaines des pièces qui attribuent à Pascal les 
découvertes de Newton. Note de M. Tu.-H. Marnin, présentée par M. Le 
Verrier. 


« J'entreprends de prouver, autant que l’espace me le permettra : 1° que, 
parmi de nombreuses pièces destinées à flétrir la mémoire de Newton et 
incapables d'augmenter la gloire de Pascal, certaines Lettres attribuées à 
Pascal et à Montesquieu sont l’œuvre d’un faussaire qui savait mal le fran- 
çais; 2° que certaines Lettres attribuées à Galilée pour le même but sont 
l’œuvre d’un faussaire qui connaissait mal la biographie de Galilée; 3°qu’en 
ce qui concerne l’histoire de l’Astronomie, les faits contenus dans ces pièces 
et dans d’autres pièces de la même collection sont incompatibles avec des 
faits incontestables. è 

» 1° Dans une Lettre prétendue de Montesquieu, on lit (Comptes rendus 
des séances de l’Académie des Sciences, 12 août 1867, p. 269): « Newton 
» était un grand observateur de toutes choses. Aussi prenait-il notes de tout 
» ce qui lui présentoit quelque intérest pour connaissances humaines. » Dans 
cette phrase anglaise en mots français, le mot notes est au pluriel, comme 
on aurait dit en anglais : Took notes; dans les mots pour connaissances hu- 
maines, l’article manque, parce qu’on dit en anglais : For human knowledge, 
sans article. Dans une autre Lettre prétendue de Montesquieu (Comptes ren- 
dus, p. 268), on lit : « Ils (Newton et Pascal) entretinrent ces relations 
» pendant quelques années, c’est-à-dire jusqu’en fin de la vie de Pascal » 
Le rédacteur a supprimé l’article, comine en anglais : Till death, jusqu'à la 
mort ; il a mis la préposition en pour la préposition à, parce qu'il a sup- 
posé qu’en français on devait dire : jusqu'en fin de la vie de Pascal, comme 
on aurait dit jusqu’en 1662. Dans une Lettre de la même collection, l'Anglais 
Aubrey écrit : « Je lui demandai (à Newton) de qui il tenoit les premières 
» notions de ces sciences et qui les lui avoit iniliées. » Soit : un Anglais peut 
faire des fautes de français. Mais le rédacteur prête à Pascal cette phrase 
(Comptes rendus, 7 octobre 1867, p. 590) : « Ge fut Galilée qui le premier 
» m'inilia cette idée, etc. » Aubrey et le faux Pascal avaient sans doute 
étudié à la même école, et, pour parler comme eux, je puis bien dire qu’on 
leur avait mal initié la langue française. Quant au faux Montesquieu, pour 
parler comme lui, je devrais dire qu’il n'est pas mieux inilié DE la langue fran- 
çaise ; car il écrit (Comptes rendus, 12 août 1867, p. 209%) 1 Cyr. Uneddée 
» nouvelle touchant la cause de la pesanteur, DONT déjà il (Newton) avait 
» élé initié par Pascal ». Le faux Pascal n'a pas été plus heureux, quand il 
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a voulu se mettre en frais de beau style, par exemple (Comptes rendus, 2 sep- 
tembre 1867, p. 382), quand il montre à Newton « dans le temple auguste 
» de l'immortalité et de la gloire, Képler et Galilée, rangés autour de l'autel 
» de la vérité, pour raviver el former en masse de lumière la première étincelle 
» que Copernic jeta au milieu des ténèbres »; ou bien quand, dans une 
autre Lettre (même page), il dit à Newton que « feu Monsieur Descartes a 
» agité le flambeau du génie dans l'abime de la science ». Comment croire que 
ces phrases, plus ampoulées que celles de Thomas dans les passages les plus 
pompeux de ses Éloges,soient de Pascal dans des Lettres adressées à Newton 
àgé de seize ans ? Ce n’est pas par un style trop brillant que péchent d'au- 
tres phrases voisines, par exemple celle-ci (p. 382) : « Je suis content que 
» les observations que je vous ai adressées vous aye fait plaisir. » 4ye au 
singulier avec un sujet au pluriel! Dans une Lettre prétendue de Pascal à 
Boyle (Comptes rendus, 12 août 1867, p. 267), on lit cette phrase : « J'ay 
» pour le prouver un-bon nombre d'observations de toutes sortes, dont 
» personne n’a encore entendu parler, et partant eu connoissance, tant sur 
» l'attraction et de ses lois avec les phénomènes. » Cette fin de phrase si 
baroque se retrouve avec une petite variante dans une Note prétendue de 
Pascal (Comptes rendus, 22 juillet 1867, p. 131) : « A ce que j'ai dit tou- 
» chant l'attraction et deseslois avec les phénomènes, on dira peut-estre, etc. ». 
Je m’arrête, quoique j'aie sous la main beaucoup d’autres fautes de fran- 
çais tirées des pièces attribuées à Pascal et à Montesquieu. 

» 2° Avant d'examiner les Lettres prétendues de Galilée à Pascal, consta- 
tons d’abord quelques faits établis par des documents authentiques. Galilée 
a été complétement aveugle depuis le commencement de 1638 jusqu’à sa 
mort. Séquestré dans sa villa d'Arcetri, à un mille de Florence, depuis le 
16 décembre 1633, il n’était pas rentré à Florence depuis sa condamnation. 
Enfin, pour des raisons urgentes de santé, le 9 mars 1638, Galilée obtint ce 
que l’Inquisition lui avait toujours refusé jusqu'alors : il put se faire trans- 
porter à sa maison de Florence, où sa séquestration fut plus rigoureuse. 11 
revint à Arcetri avant la fin de 1638, et depuis lors il n’est pas allé à Flo- 
rence. Toutes les nombreuses Lettres qu'il a écrites ou dictées depuis le 
16 décembre 1633 jusqu'au 9 mars 1638 et depuis le commencement 
de 1639 jusqu’à sa mort sont datées d’Arcetri. En tête de sa Lettre du 
20 janvier 1641 à Cassiano dal Pozzo (t. VII, p. 351 des OEuvres, éd. 
Albéri), on lit : « De la villa d’Arcetri, ma prison continuée et mon (lieu d’) 
» exil hors de la ville (de Florence) ». Maintenant examinons les Lettres 
prétendues de Galilée à Pascal. Trois d'entre elles ont été publiées (Comptes 
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rendus, 7 octobre, p. 588-590); elles sont datées du 2 janvier, du 20 mai 
et du 7 juin 1641; la première ne porte pas d'indication de lieu; mais les 
deux autres sont datées de Florence, où Galilée n’était pas et ne pouvait pas 
être en 1641. Dans la première, on lit : « Je ne vous en escrits pas davan- 
» tage; car je me sens les yeux bien faliqués ». Dans la seconde, on lit : 
« Ma vue s'en va de plus en plus, et c’est avec toutes les peines du monde 
« que Jj'escris ». Depuis trois ans, Galilée était entièrement aveugle. Ajou- 
tons que des nombreuses Lettres authentiques de Galilée à des Français, à 
des Allemands, à des Hollandais, à des Espagnols, il n’y en a pas une qui 
ne soit en italien ou en latin. Ainsi, ces trois Lettres à Pascal ne sont pas 
plus de Galilée que les Lettres examinées plus haut ne sont de Pascal et de 
Montesquieu. 

» 3° Ces Lettres de Montesquieu, de Pascal et de Galilée, d’autres Lettres 
de Galilée connues par une courte Notice { Comptes rendus, p. 588-589) et 
d’autres pièces de la même collection prouveraient, si elles étaient authen- 
tiques, que Képler étant mort en 1630, une partie de ses manuscrits pos- 
thumes aurait été cédée par sa veuve à Descartes, qu’une autre partie au- 
rait passé aux mains de Galilée, qui en aurait envoyé uue partie à Pascal 
avec des manuscrits de Galilée lui-même : Pascal y aurait trouvé des obser- 
vations excellentes, qui, rapprochées des lois de Képler, lui auraient suffi 
pour faire toutes les découvertes d'astronomie théorique attribuées à 
Newton; il aurait communiqué ces découvertes à Galilée avant 1641, et à 
Newton de 1652 à 1654; plus tard, Newton les aurait publiées comme 
siennes. Mais une Lettre authentique du fils de Képler à Galilée (OEuvres 
de Galilée, t. X, p..265-269) établit qu’en février 1638 il avait encore tous 
les manuscrits de son père, dont la veuve était morte en 1636, et qu’il les 
avait cachés hors de chez lui, pour les soustraire à la rapacité du P. Scheiner 
et de l’Empereur d'Allemagne : réduit à la misère, il voulait fuir en Italie 
avec ces manuscrits qu'il désirait publier; il offrait d’en céder quelques- 
uns au grand-duc de Toscane pour prix de son assistance, qu'il implorait. 
Les œuvres de Galilée et sa correspondance jusqu’à sa mort prouvent qu’il 
n’a jamais connu ni les observations astronomiques que les pièces apocry- 
phes lui prêtent, ni en particulier les satellites de Saturne, ni le calcul des 
masses des planètes d’après les lois de l'attraction universelle. Si Pascal 
avait eu ces mêmes connaissances avant 1647, si seulement il avait lu avec 
attention le Dialogue sur les systèmes du monde, publié par Galilée en 1632, 
il n'aurait pas hésité entre les trois systèmes ; il n'aurait pas écrit en 1647 
(Réponse au P. Noël) que celui de Ptolémée satisfaisait aux rs 
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comme ceux de Tycho-Brahé et de Copernic, tandis que les phases de Vénus 
et les variations des diamètres apparents de Mars et de Jupiter le condam- 
nent ; il n'aurait pas persisté, en 1657 (Provinciales), à douter du mouve- 
ment de la Terre, tout en se moquant audacieusement du décret de Rome 
contre Galilée. En dehors des Lettres apocryphes et des pièces de même ori- 
gine, il n'y a nulles traces de relations entre Galilée et Pascal. Un docu- 
ment cité (Comptes rendus, 26 août 1867, p. 330) pour prouver que dans 
les derniers temps de sa vie Pascal avait beaucoup écrit sur les sciences, dit 
au contraire que Pascal n'avait laissé presque rien d’inédit qu'un amas de 
pensées détachées pour un grand ouvrage (sur la religion), fragments précieux 
qui sont les Pensées de Pascal. Si Newton avait reçu de Pascal, en 1654, des 
données astronomiques de Képler et de Galilée aussi exactes que celles de 
Cassini, de Pound et de Bradley, employées par Newton en 1725 dans la 
troisième édition de ses Principes, Newton n'aurait pas employé, en 1687, 
dans sa première édition, des données très-inférieures, et surtout il n'aurait 
pas été découragé, comme il le fut en 1666, par les données trop inexactes 
d’après lesquelles il avait cru trouver en défaut la loi de l'attraction uni- 
verselle. 

» Ainsi, des Lettres ont été fabriquées pour déshonorer Newton par une 
fable insoutenable. Toutes les pièces qui ont trait à cette fable sont donc 
convaincues de fausseté. Quant aux autres pièces de la même collection, leur 
origine les rend suspectes; mais, dans l’intérèt de la fraude, on a pu joindre 
aux pièces fausses beaucoup de pièces vraies. Qui faut-il accuser? Sir 
Brewster a soupçonné Desmaizeaux, mort à Londres en 1745, et de qui la 
collection paraît provenir. Il avait eu le temps de désapprendre un peu le 
français aux bords de la Tamise; mais certaines phrases citées plus haut 
font supposer la collaboration d’un Anglais, et quelques Lettres déclama- 
matoires semblent trahir une main plus récente, En effet, soit pour le plai- 
sir de tromper, soit pour donner à la collection plus de valeur vénale, on a 
pu continuer l'œuvre des faussaires primitifs. Des fabrications de ce genre 
sur une grande échelle sont loin d’être sans exemples. Ensuite la collection 
a pu passer en des mains irréprochables avant d’arriver entre celles d’un 
savant éminent, qui s’est passionné avec la plus honorable bonne foi pour 
une cause qu'il a cru être celle de la vérité et celle de la gloire légitime de 
la France. » 
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ANALYSE. — De quelques formules de probabilité; par M. C. Jorpax. 


« Considérons les divers événements qui peuvent se présenter dans une 
question de probabilités, et plus spécialement quelques-uns d’entre eux, 
en nOMBrE PES. 

» Soit N le nombre total des combinaisons différentes d'événements que 
le problème comporte; il est permis d'admettre que chacun des événe- 
ments E,,..., E, ne se présente pas plus d’une fois dans aucune de ces com: 
binaisons; car si E,, par exemple, se présentait plusieurs fois dans l’une 
d’elles, on pourrait considérer les répétitions de cet événement comme 
constituant autant d'événements particuliers distincts les uns des autres, et 
l'on ajouterait au besoin à la série E,,..., E, les nouveaux termes E,,,,... 
qui représentent ces événements. 

» Cela posé, soit A, le nombre de celles des combinaisons possibles 
d'événements dont font partie r événements de la suite considérée E,,..…., E,; 
B, le nombre de celles de ces combinaisons dont font partie au moins r évé- 
nements de ladite suite, on aura évidemment 


À, = B, — B,... 


» D'autre part, considérons spécialement r événements déterminés, pris 
dans la suite E,,..., E, ; cherchons le nombre } des combinaisons qui con- 
tiennent ces événements, puis faisons varier le choix de ces r événements 
parmi ceux de la suite E,,..., E,, et sommons les valeurs correspondantes 
de À; soit C, la somme obtenue. Les quantités B, et C, sont liées entre elles 


par les relations générales suivantes : 


ÉUEAITE r(r+i)(r +2) 


7+2 


1.2 Eu 15123 STE +... 


re 
(1) B.=C,; —-C,,; + 
Considérons, en effet, une combinaison qui contienne r + p événements 
déterminés pris dans la suite E,,..., E,; cette combinaison est comptée une 
(r+i)...(r +p) 


fois dans C, : elle sera 
1.2,..p 


fois dans B,, et l’est évidemment 


donc comptée en tout 


(r+1)...(r+p) r (rH2)...(r+p) r(r+i)(r +3)...(r+p) 
FE, %e D 1 I En 1 J.2. pipe ) 


OT 


fois dans le second membre et une fois seulement dans le premier; mais 
l'expression ci-dessus se réduit identiquement à 1, car elle est du degré bp 
en r-et se réduit à l’unité pour p +1 valeurs de r, à savoir pour r = 0, 


— 1, D. 
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» En renversant les relations (1), on obtient celles-ci 


(2) CB e Bout EE Bose cs 


1.2 


. tre 3»  FUUNE ES 
qu'on vérifie d’ailleurs aisément en constatant l'égalité évidente 


( SAUT — I 
CH DELA) à 14 7e PR 
» On a ensuite 
Do po ml ES 2e 
d'où 
(4) CLEA, CEPERR, 


» Enfin, le nombre des combinaisons dans lesquelles ne se présente au- 
cun des événements considérés sera égal à 


(5) N=— Bi Ne CCS CORRE 


ANALYSE. — Théorème sur une intégrale double définie. Note de M. Crorron, 
présentée par M. Hermite. 


« Soit un contour convexe de forme quelconque, dont la longueur totale 
est L, et qui renferme un espace Q; si l’on appelle 8 l'angle des deux tan- 
gentes menées d’un point extérieur (x, y) à ce contour, on aura l'intégrale 


[Je — siné) dædy = LL? — r0 


pour toute la surface du plan, extérieure au contour. 

» L'auteur a été conduit à ce théorème par des recherches sur la théorie 
des probabilités, en ce qui regarde des lignes droites menées au hasard 
dans un plan. Dans ce calcul, on peut envisager une infinité de droites me- 
nées au hasard comme composées d’un nombre infini de système de pa- 
rallèles, dont la direction change depuis zéro jusqu’à r, par une différence 
infinitésimale et constante d9; les parallèles de chaque système sont infini- 
ment rapprochées, leur distance commune et constante étant dp. 

» Sous ce point de vue, on peut donner une démonstration du théorème 
ci-dessus, sous une forme purement géométrique, et indépendante de toute 


considération sur la théorie des probabilités, à l’aide des théorèmes sui- 
vants. 
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» THÉORÈME I. — En supposant le plan recouvert d’une infinité de li- 
gnes droites disposées comme j’ai dit, le nombre de celles qui rencontrent le 
contour L sera proportionnel à L : nous prendrons donc L pour mesure de 
ce nombre. 

» THÉORÈME IT. — Les intersections de toutes ces lignes qui rencontrent le 
contour L formeront une infinité de points dont tout le plan sera recou- 
vert : or, le nombre de ces intersections qui tombent sur la surface Q, que le 
contour renferme, sera nr Q. 

» THÉORÈME IT. — La densité de ces points sera évidemment uniforme 
sur la surface intérieure { : mais pour un point quelconque extérieur, leur den- 
sité sera : 0 — sin. 


» Le nombre donc d’intersections extérieures à © sera représenté par 
l'intégrale IC — sin0) dS, si dS est l'élément de la surface : or, le nom- 


À , . “ s I 
bre des lignes étant L, celui de leurs intersections sera -L*: on aura par 


conséquent 


=L=r0 + [ [6 —sin8) de dr. » 


PHYSIQUE. — Dialyse des courants d'induction. Note de M. E. Bovcnorre, 
présentée par M. Ed. Becquerel. 


« Nous avons indiqué précédemment (1) ce fait remarquable : que l’in- 
troduction d’un voltamètre à eau acidulée dans le circuit d’un appareil 
magnéto-électrique donne lieu à des phénomènes de polarisation très-éner- 
giques; qu’il suffit, pour obtenir ce résultat, d'employer comme électrode 
du fil de platine suffisamment fin; que l’électrode, plongeant de 7 à 8 mil- 
limétres dans le liquide, l’autre étant complétement immergé, s’entoure 
d’une gaîne lumineuse et prend au voltamètre l'électricité positive. 

» Afin de régler plus facilement la surface de contact du fil de platine 
avec le liquide, il suffit d'introduire, à glissement doux, l’électrode dans un 
tube de verre; la quantité de métal en dehors du tube est seule soumise à 
l’action électrolytique. Cette disposition permet de sonder toutes les parties 
du voltamètre et de constater que les effets de polarisation du courant sont 
indépendants de la position de l’électrode. 

» En continuant ces recherches, nous sommes arrivé aux résultats sui- 
vants : 


(1) Voir Comptes rendus, p. 759 de ce volume, séance du 4 novembre. 
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» 1° Quand on introduit dans le circuit un second voltamètre à gaz, cet 
appareil fournit de l'hydrogène et de l'oxygène dans le rapport de 2 à 1. 
Ce résultat montre que la décomposition électrolytique s’accomplit dans les 
conditions qui caractérisent le travail des piles ou des machines magnéto- 
électriques à courants redressés. 

» Dans un voltamétre à sulfate de cuivre, il y a dissolution de métal à 
un pôle et dépôt électro-chimique de cuivre à l’autre. 

» 2° Il n’est pas nécessaire d'employer dans le voltamètre dialyseur de 
l’eau acidulée pour constater les faits qui viennent d’être signalés. La plu- 
part des sels que nous avons employés modifient l’action normale des cou- 
rants alternatifs; mais tous jouissent de la propriété de déterminer les 
extra-courants à chaque série. 

» L'emploi de la dissolution de chlorure de magnésium donne naissance 
à une lumière de la plus grande beauté. L’électrode qui plonge de quel- 
ques millimètres dans le liquide se recouvre de magnésium; celui-ci se 
consume immédiatement en répandant un vif éclat. Dans cette expérience, 
on peut remplacer le fil de platine par un fil de fer, qui alors lui-même 
brûle lentement en augmentant la puissance de la lumière; malgré cela, la 
combustion du fer est assez lente.pour permettre, en l'introduisant gra- 
duellement dans le liquide, d'obtenir un effet lumineux des plus constants. 

» Après avoir étudié ces propriétés particulières des courants d’induc- 
tion à l’aide d’un appareil magnéto-électrique à forte tension, il était néces- 
saire de rechercher si l’on mettrait en évidence les mêmes phénomènes en 
employant une source d'électricite douée d’un pouvoir électromoteur plus 
faible, Dans ce but, nous avons fait fonctionner une machine de Nollet, 
armée de huit bobines comme la précédente, mais entourée d’un fil à 
faible résistance. Cette machine possède un pouvoir électromoteur équi- 
valent à celui de 22 éléments au sulfate de cuivre. 

» Avec le voltamètre dialyseur à eau acidulée, le phénomène de l’ab- 
sorption de l’une des séries est également apparu. Mais nous avons obtenu 
des effets de quantité beaucoup plus intenses par l'emploi, comme liquide, 
d’une dissolution de bichlorure de mercure dans l’eau salée. On peut, dans 
ce cas, plonger dans le voltamètre une plus grande quantité du fil qui 
prend l'électricité positive; la résistance diminue par ce fait. 

» Au début de l'expérience, il y a formation de protochlorure de mer- 
cure qui, un peu plus tard, se redissout sous l’action du chlore mis en 
liberté. Dès ce moment, on voit le mercure se fixer autour de l'électrode, 
s'en séparer lorsqu'un globule assez volumineux s’est formé, et le cou- 
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rant prendre une intensité dont nous allons plus bas donner la mesure. 
Le liquide du voltamètre acquiert une température élevée sous l’action des 
courants; si Pon ne règle pas convenablement la position de l’électrode, 
il arrive un moment où les deux courants conservent leurs propriétés nor- 
males; dès lors l'aiguille du galvanomètre n’accuse plus de déviation. Mais 
en donnant à l’éléctrode qui prend l'électricité positive une position déter- 
minée dans le voltamètre, on réussit facilement à le maintenir dans un ini- 
lieu liquide, à la température convenable. 

» En procédant ainsi, nous sommes arrivé en faisant agir le système sur 
un bain de sulfate de cuivre à obtenir un dépôt électro-chimique de 7 à 
8 grammes par heure. 

» Le passage de courants dans une bobine de Ruhmkorff mérite une 
atlention particulière, 

» L'interrupteur de cette bobine étant supprimé, l'appareil de Nollet 
détermine dans le fil induit des effets de tension si faibles, que l’on obtient 
difficilement une étincelle de plus de + de millimètre de longueur. Mais 
vient-on à introduire dans le circuit le voltamètre dialyseur, l'expérience 
change d'aspect. On obtient, en effet, une étincelle de plusieurs centi- 
mètres ; le courant induit passe dans les tubes de M. Ed. Becquerel, 
aussi bien que dans ceux de Geissler, tant que l’une des séries de courants 
conserve uue action indépendante à l’autre série. Les pôles dans les tubes 
sont bien caractérisés. Mais si on augmente la conductibilité du dialyseur 
tous les courants passent avec leurs propriétés normales, pour agir con- 
curremment sur les bobines. 

» Il semble résulter de ces faits que l'introduction du dialyseur dans le 
circuit donne naissance aux extra-courants de l’une ou l’autre des séries, ou 
encore de toutes deux : ceci à la volonté de l’opérateur. 

» De toute manière, il est permis de dire que ce dialyseur appliqué à la 
bobine de Ruhmkorff fonctionne avec la perfection des meilleurs interrup- 
teurs. Il faut ajouter que si on ne tient pas à absorber l’une des séries de 
courants, tous les liquides bons conducteurs conviennent également. 

» Afin d'obtenir une première évaluation des effets du voltamètre dia- 
lyseur, nous avons introduit dans le circuit un élément de Bunsen qui pou- 
vait, au moyen du commutateur, agir tantôt dans le sens des courants de: 
la machine, tantôt par opposition à ces courants. 

» Dans le premier cas la boussole de sinus à indiqué une déviation de 
3r degrés, dont le sinus = 5,15 ; dans le second, une déviation de 20 degrés, 


C. R., 1867, 2° Semestre. (T. LXV, N° 24.) 130 
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dont le sinus = 3,42, d’où résulterait pour le rapportentre la force électro- 
motrice de la série de courants et celle de l'élément de Bunzen, lenombres. 

» Nous avons vu plus haut que le pouvoir électromoteur de l'appareil 
maguéto-électrique à gros fils représentait celui d’une batterie de 22 élé- 
ments à sulfate de cuivre, dont l'effet est lui-même équivalent, d'après les 
données de M. Edmond Becquerel (Annales du Conservatoire des Arts et 
Métiers, p. 271), à celui de 134 éléments de Bunsen. D'après cela, l'effet 
utile obtenu au moyen du dialyseur serait les À de celui que l’on peut at- 
tendre du redressement des courants. 

» Les nouvelles expériences qui se préparent modifieront peut-être un 
peu cette conclusion. Mais il est permis de dire que chaque fois que l'opé- 
rateur disposera d’une force motrice économique, au risque de perdre de 
l'effet utile des appareils magnéto-électriques, il aura intérêt à renoncer 
au redressement des courants, qui exige l'emploi d’un commutateur dont 
l'usage entraine de nombreux inconvénients. 


CHIMIE ORGANIQUE. — Electrolyse de l'acide acétique ; par RE, E. Bourçonx. 


« Dans une précédente communication, j'ai donné la théorie générale 
de l’électrolyse des acides et des sels organiques; je vais développer à 
l'appui l’électrolyse de l'acide acétique. 

» L'appareil que j'ai imaginé pour étudier toutes les phases du phéno- 
mène se compose d'un tube percé à sa partie inférieure d’une petite onver- 
ture de 0"®,4 et fermé à sa partie supérieure par un bouchon en caoutchouc 
traversé par un petit tube à dégagement, un siphon presque capillaire, 
un fil de platine terminé intérieurement par une lame de platine formant 
l’un des électrodes; ce tube est entouré d’un autre tube dont la capacité 
est telle, que lorsque le gaz intérieur se dégage sous une pression de 4 centi- 
mètres, les volumes de la dissolution saline contenue dans chaque compar- 
timent sont égaux. Dans l’espace annulaire constituant le compartiment 
extérieur plonge le second électrode. 

» Cet appareil permet : 1° de recueillir à volonté les gaz qui se dégagent 
à chacun des pôles; de faire des prises de liquide sans interrompre l’action 
-du courant. 

» Ceci posé, voici les détails de l'expérience. 

» |. Acélate neutre. — Pour mettre en évidence l’action véritable du 
courant électrique sur les acétates, il faut soumettre à l'électrolyse une 
dissolution neutre et concentrée d'acétate de potassium. 


4 ÿ dlesPaellas ohms . ver on 29°°,5 
Solut al à 

STOMEMRTINEMIE RS 1 NRA 20'°, 5 

1 centimètre cube donne SKO‘—0,4192...,. Acétate 0,472 


En faisant passer le courant produit par 4 éléments ordinaires, la 
décomposition commence immédiatement. Après six heures d’action, j'ai 
2à 
puisé près de chaque pôle 5 centimètres cubes de liquide que j'ai soumis à 
l'analyse. 
Première prise, après six heures : 
Liquide positif | fortement acide). 
1 centimètre cube donne SKO‘—0,412.... Acétate 0,4640 
Acide libre dans 1 centimètre cube.,..,.....,......., 0,0101 


Liquide négatif (très-alcalisé). 


1 centimètre cube donne SKO‘—0,430.... Acétate 0,4840 
Alcali libre dans 1 centimètre cube...,... RECU 0 ,0093 


Or les nombres 93 et 101 sont sensiblement entre eux comme les équi- 
valents de la potasse (KHO®) et de l'acide acétique; d'où l’on peut con— 
clure que le résultat final de l’action du courant est la séparation de l’acide 
qui se rend au pôle positif, tandis que le métal s’accumule au pôle négatif 
en réagissant sur l'ean à la manière ordinaire; en d’autres termes, que la 
donne de l'acide en acide carbonique et en carbure d'hydrogène a 
été sensiblement nulle. 

Les analyses qui précèdent conduisent à un résultat fort RES 
On sait que Daniell et Miller ont découvert que dans l'électrolyse miné- 
rale les pertes de sel sont inégales dans chaque compartiment, le pôle né- 
gatif éprouvant la perte la plus grande. Ce phénomène a été étudié par 
MM. Pouillet, Hittorf, d’Alméida. Or un seul fait en chimie organique est 
connu dans cette direction : c’est celui que l’on doit à M. Hittorf, et qui a 
trait à l’électrolyse de l’acétate d’argent, dans laquelle le pôle positif 
éprouve la perte la plus grande; mais ce résultat n’a pas été généralement 
admis. 

D'après les analyses que je viens de rapporter, on voit que le pôle 
positif éprouve la perte la plus grande, contrairement à ce qui a lieu dans 
les mêmes conditions pour les sels minéraux : 
au pôle P... 0,452— 0,464 — 0,008 
au pôleN... 0,472 — (0,484 — 0,016) = 0,004 


Perte de sel dans r centimètre cube 


Il ya plus : à mesure que l’on prolonge l'expérience, A différence 
; 190... 
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devient de plus en plus grande, de telle sorte que la perte totale a lieu 
presque exclusivement aux dépens du pôle positif. 

» La régénération de l'acide acétique au pôle positif étant un fait d’une 
importance capitale, puisqu'il met en évidence l’action fondamentale du 
courant, il était opportun de chercher une nouvelle vérification, et J'ai 
pensé qu'elle me serait donnée par l’étude des gaz qui prennent naissance 
dans la réaction. Voici la composition du gaz dégagé au pôle positif (20 cen- 


timètres cubes environ) : 


Oxygène ss. ssssseres res hutyt3874 
Acide carbonique . ...... den sit 10,4 
ÉMEL PRTE SN FT Te S : SET 


» Le résidu 2,2 était trop faible pour être analysé. Il a brûlé avec une 
flamme bleue indiquant la présence de l’oxyde de carbone. 

» Cette analyse vient à l'appui des conclusions qui précèdent; elle dé- 
montre que le courant a pour effet de séparer l'élément basique et d’accu- 
muler le reste du sel au pôle positif, une tres-petite quantité seulement 
d’acide étant détruite par l'oxygène. 

» Afin d'étudier la marche de la décomposition, une deuxième prise a 
été faite après vingt-quatre heures, puis une troisième après soixante-quatre 
heures. Les résultats ont été du même ordre que ceux qui précèdent. 
Voici, pour abréger, les pertes de sel à chaque pôle dans 1 centimètre cube 
à la fin de l’expérience : 


Dee de pôle res 0,472 — 0,306 — 0,166 
au pôle N..... 0,472 — (0,635 — 0,171) — 0,008 
» Il. Acétate et alcali. — Lorsqu'on électrolyse une solution concentrée 


faite à équivalents égaux d’acétate de potassium et d’alcali, il ne se dégage 
que de l'oxygène au pôle positif. Le résultat reste le même quand on aug- 
mente la proportion d’alcali. 

» Si maintenant on opére avec une solution saturée faite avec 2 équi- 
valenis d’acétate pour 1 seul équivalent d'alcali, les résultats que l’on 
obtient sont bien différents, C’est alors que la réaction annoncée par 


M. Kolb devient le phénomène prépondérant, comme on peut le voir ci- 
apres : 


Î $gh 94h 


» Pour terminer ce qui à trait à l’électrolyse des acétates, j’ajouterai que 
M. Kolb émet l'opinion qu’il se forme des vapeurs d’'éther acétique et 
peut-être aussi une petite quantité d’éther méthylique. Je n’ai observé dans 
aucun cas la formation de semblables produits. Par contre, l’oxyde de 
carbone prend constamment naissance, ce qui explique l'erreur que l’on 
trouve reproduite dans tous les Traités, à savoir : que le carbure des 
acétates brüle avec une flamme bleuâtre. Débarrassé de l’oxyde de carbone 
qu’il contient, ce carbure brüle avec une belle flamme, analogue à celle 
de l’éthylène, mais moins éclairante toutefois, et sans donner lieu à un 
dépôt de charbon. 

» III. Acide acétique libre. — L’acide acétique libre est de tous les acides 
organiques que j'ai examinés Jusqu'ici celui qui s’électrolyse le plus diffi- 
cilement. 

» Au maximum de concentration, il ne parait susceptible d’éprouver 
aucuve action. Il en est de même de l’acide tres-concentré. 

» Étendu de son volume d’eau, il s’électrolyse, mais avec difficulté. On 
obtient alors au pôle positif un gaz principalement formé d’oxygene mêlé 
à une petite quantité d’acide carbonique : 


Après deux jours. Trois jours. Quatre jours. 


(RESTE DRE EME 97 0 95,8 92,2 
Acide carbonique..... 29 2,7 4,7 
PS RM eos s « 0,7 239 Ds 


Les résidus 2,5 et 3,1 (ou 0%,25 et 0%,31) étaient trop faibles pour être 
analysés; ils ont brûlé avec une flamme bleuâtre en produisant une légère 


détonation. p 
» Les liquides électrolytiques ont donné les résultats suivants : 


Liquide primitif. .... 0,4309 
Acide libre dans r centimètre cube. | Liquide positif. ..... 0,4565 
Liquide négatif...... 0,4202 


» Ces dosages, d'accord avec les analyses gazeuses qui précèdent, dé- 
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montrent que l'électrolyse directe de l'acide acétique est 7 4 
identique à celle de l’acide sulfurique : il ya concentration de eau 
pôle positif, la seule différence ayant trait à la combustion par l'oxygene 
d'une trés-petite quantité d’acide acétique. 

» En résumé : be 

» 1° Le courant agit sur l’acétate de potassium comme sur un minéral; 

» 2° Dans une solution modérément alcaline, l'oxygène réagit sur ee 
éléments de l'acide anhydre et donne lieu à une oxydation normale, d’où 
résulte de l'acide carbonique et de l’hydrure d’éthylène : 


C'H° Of + O0? = 2C?0! + C‘'H'; 


» 3° Une certaine quantité d'acide subit une combustion totale sous 
l'influence de l’oxygène provenant soit du sel, soit de l’eau alcaline; 

» 4° Les deux pôles éprouvent des pertes inégales, la presque totalité 
du sel qui disparait appartenant au pôle positif; 

» 5° Le courant agit sur l'acide acétique libre de la même manière que 
sur l’acide sulfurique; il concentre l’acide au pôle positif : 


CSAHTORPERPE(S CROSS 
('aC'HUH4 = (CF H°O O0?) 
4 Pôle P. | Pôle N. 


(S0f + O?) + H?0° = S?H?0f + O?. 
(C'H°O + 0?) + H°0? = 2C*H4O! + OZ, » 


ANATOMIE .COMPARÉE, — liecherches sur l'appareil circulatoire de l'étoile de mer 


commune (Asteracanthion rubens). Note de M. S. Jourpaix, présentée 
par M. de Quatrefages. 


« J'ai l'honneur de soumettre à l’Académie le résultat de recherches que 
J'avais entreprises sur l'appareil circulatoire de l’astérie commune (Astera- 
canthion rubens, Müll. et Trosch). 

» La cavité générale du corps de cette astérie est complétement close, 
ainsi que M. Milne Edwards l’a constaté jadis. Elle renferme un liquide 
limpide tenant en suspension de nombreux globules villeux, d'un diamètre 
moyen de ft; de millimètre. Ces globules sont mis en mouvement par des 
cils vibratiles, dont la cavité générale est tapissée et qui déterminent dans 
le liquide cavitaire des courants dont la direction a été exactement indiquée 
par Sharpey. À la surface des téguments on aperçoit, distribués par 
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groupes, une multitude de cœcums à parois minces, de 2 millimètres envi- 
ron de longueur, qui sont autant de diverticulums de la cavité générale. 
Quand l'animal est plongé dans l’eau, ces cœcums se redressent. Le fluide 
cavitaire y pénètre, et y éprouve un mouvement de cyclose produit par les 
cils vibratiles qui garnissent les parois internes. Si l’astérie est retirée du 
liquide, ces appendices s’affaissent et se vident. Le rôle important qu'ils 
paraissent Jouer dans l’oxygénation du liquide nourricier leur ont fait don- 
ner le nom de cœcums respiratoires. 

» Malgré des recherches longtemps poursuivies, je n’ai pu, à ma grande 
surprise, retrouver le système vasculaire si complexe admis par les anato- 
mistes sur la foi de Tiedemann et de Volkmann. Le prétendu cœur de 
l'astérie commune est un organe de structure évidemment glandulaire, re- 
couvert par un repli membraneux de nature fibreuse; les vaisseaux qu’on 
y rattache ne sont autre chose que des faisceaux musculaires ou des tractus 
tendineux ; enfin l'anneau vasculaire dorsal pourrait bien n’être qu’une dé- 
pendance de l'appareil reproducteur. Je n’ai jamais rencontré qu’un anneau 
vasculaire buccal unique, auquel se rattache un ensemble de tubes compléte- 
ment distincts et séparés de la cavité générale. Cet ensemble de cavités vas- 
culiformes, que je désignerai sous le nom d'appareil hydrolymphatique am- 
bulacral, communique avec l'extérieur. 

» Cet appareil est composé de l’anneau buccal, dont je viens de parler, 
lequel est situé en dehors du collier nerveux et reçoit cinq canaux qui occu- 
pent la ligne médiane inférieure des rayons de l’astérie, Ces canaux radiaux 
qui s'étendent au-dessus des nerfs du même nom émettent, au niveau de 
chaque espace interambulacraire, une paire de branches (branches ambula- 
craires) qui débouchent dans les ambulacres correspondants, an point de 
jonction de ce prolongement tubuleux avec la vésicule contractile qui lui 
est annexée, Je ne décrirai pas le jeu bien connu de cette vésicule; je me 
bornerai à mentionner un repli vasculaire, placé à l’entrée du rameau ambu- 
lacraire, et qui a pour effet de s'opposer au reflux du liquide dans le canal 
radial, au moment de la contraction de la vésicule. Les différentes cavités 
vasculiformes que nous venons d'indiquer sont, ainsi que l'intérieur de 
l'ambulacre, tapissées par un épithélium à cils vibratiles. 

» Comment le système hydrolymphatique ambulacral communique-t-il 
avec l'extérieur, autrement dit par quelle voie l’eau de mer peut-elle péné- 
trer jusque dans le canal circumbuccal? Des observations multipliées 
m'ont démontré que l'introduction du liquide ambiant s'effectue par l'in- 
termédiaire de la plaque madréporique et du tube calcaire flexueux qui en 
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dépend. Ce tube, connu sous le nom de canal du sable, mais que je propose 
d'appeler tbe hydrophore, se compose d'une série d’anneaux qui lui donnent 
assez l'apparence d’une trachée en miniature, avec cette différence que 
chaque anneau est lui-même généralement formé de quatre segments. Sur 
la paroi interne du tube s'élève une lame qui règne dans toute sa longueur 
et qui se divise en deux feuillets, lesquels, après s'être écartés comme les 
branches de la lettre Y, s’enroulent sur eux-mêmes. Par son extrémité infé- 
rieure le tube hydrophore débouche dans le canal circumbuccal; aussi 
voit-ou une injection, poussée avec les précautions convenables par l’un des 
canaux radiaux, remplir le tube et sourdre en fines gouttelettes à la sur- 
face externe de la plaque madréporique. C’est qu’en effet l'extrémité supé- 
rieure du tube hydrophore, celle qui se soude à la plaque madréporique, 
est percée de plusieurs orifices conduisant dans des canaux rayonnants et 
ramifés, creusés horizontalement dans la table externe de cette plaque et 
correspondant exactement aux cannelures qui en sillonnent si élégamment 
la surface externe. La voûte de ces canaux rayonnants est, à son tour, percée 
de part en part par un grand nombre de canalicules, dirigés perpendicu- 
lairement à la plaque, et dont les embouchures sont parfaitement visibles 
au fond dessillons extérieurs de celle-ci. Ces canalicules, tout en admettant 
l’eau de mer, s'opposent à l'introduction des corps étrangers d’un certain 
volume. 

» En définitive, l'eau entre par les pertuis de la plaque madréporique, 
parcourt les canaux rayonnants dont elle est creusée, passe dans le tube 
hydrophore, puis se mélange avec le liquide contenu dans l'appareil ambu- 
lacral. Ce liquide, qu’on pourrait appeler hydrolymphe, présente beaucoup 
de ressemblance dans sa constitution avec celui de la cavité générale, et est 
soumis de même à un mouvement de transport imprimé par des cils vibra- 
tiles. Je penche donc à regarder les ainbulacres comme des organes de res- 
piration accessoires, jouant probablement un rôle important quand l’as- 
térie est émergée et ne peut plus utiliser ses cœcuims respiratoires. » 


CHIRURGIE, — Surun cas d’extirpation complète de la rate hypertrophiée, suivie 
de guérison. Note de M. Péax, présentée par M. Robin. 


« Le but de cette Note est de faire connaître les conditions dans les- 
quelles a été faite l’ablation d’un kyste splénique avec extirpation com- 
plète de la rate hypertrophiée, pratiquée par M. Péan, le 6 septembre 
1867, sur une jeune femme âgée de vingt ans, d'une constitution profondé- 
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ment débilitée par la souffrance, chez qui la maladie datait de deux ans et 
avait résisté à l'emploi de tous les moyens médicaux. 

» L'opération était aussi complétement indiquée que possible : le kyste, 
qui était entouré de bosselures semblables à celles des kystes multilocu- 
laires, dépendait, d’après toutes les données de Ja symptomatologie, de 
l'ovaire gauche. 11 semblait peu probable que le kyste eût pris naissance 
dans le mésentère ou dans les reins, en raison de la rareté des kystes volu- 
mineux développés dans ces organes. Quant à la supposition qu’il püt 
dépendre de la rate, elle n’était même pas acceptable, puisqu'il occupait 
dans l’hypogastre une situation complétement semblable à celle de l'utérus 
arrivé au terme de la gestation, qu’il s'était développé de bas en haut et 
qu'il était entouré, sur tout son contour supérieur, d'organes sonores à la 
percussion. La ponction, qui d’ailleurs n’a pas été pratiquée, n’eût pas 
dissipé les doutes, car l'examen des liquides, fait ultérieurement par un 
habile anatomiste, M. le D' Ordoñez, démontra que sa composition était 
analogue à celle des liquides contenus dans les kystes de l’ovaire. 

» L'opérateur incisa la paroi abdominale au niveau de la ligne blanche, 
entre l’ombilic et le pubis, et ponctionna le kyste à travers l’épiploon, trop 
adhérent pour être écarté. Cette ponction donna issue à 3 litres de 
liquide visqueux, d’un brun jaunätre. La main, introduite dans la cavité 
pelvienne, constata que la tumeur était indépendante des ovaires, des reins 
et du mésentère. Dans l'impossibilité de reconnaître le siége exact du kyste 
et de l’amener au dehors, le chirurgien se résolut à prolonger l’incision jus- 
qu’à 5 centimètres au-dessus de l’ombilic. Il put alors se convaincre que 
la tumeur s'était développée dans le tissu de la rate hypertrophiée. Plutôt 
que d'abandonner la malade à une mort certaine, l'opérateur conçut la 
pensée de pratiquer l'extirpation complète de l'organe malade, ce qu'il ne 
put réaliser qu’en deux temps, à cause de la mauvaise situation de la plaie 
et du grand volume de la tumeur. Se rappelant que les artères ne s’anas- 
tomosent pas entre elles dans les différentes portions de la rate, il lia celles 
qui se distribuaient dans le kyste et les veines volumineuses qui rampaient 
à la surface (l'une d’elles avait le volume du pouce) aussi près que possible 
de la scissure, et resséqua les deux tiers inférieurs de la rate sans effusion 
de sang. Le deuxième temps consista à exciser, puis à détruire par le fer 
rouge le tiers restant, ce qui fut fait, après qu'eurent ét DAS dans l'épi- 
ploon gastro-plénique quatre ligatures métalliques intéressant + les 
autres vaisseaux, aussi loin que possible de la grosse tubérosité de l'estomac 
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et de la queue du pancréas. Ges fils furent coupés ras et laissés dans l’ab- 
domen après l'opération. La plaie fut complétement fermée. L'opération 
avait duré deux heures. La portion de rate dans laquelle était implantée la 
tumeur pesait plus de 2 kilogrammes. 

» Aucun accident grave ne vint entraver la guérison, qui fut rapidement 
obtenue. Depuis.cette époque, la santé de l’opérée n’a rien laissé à désirer, 
ainsi que l’ont constaté plusieurs médecins, et en particulier M. Nélaton. 

» En résumé : 1° cette observation contribue à montrer de quelles dif 
ficultés est entouré le diagnostic des tumeurs abdominales, et surtout celui 
des kystes qui prennent naissance dans les organes contenus dans l’abdo- 
men ; 2° elle montre qu’en présence d’un cas imprévu il importe de prendre 
rapidement une détermination, quelle que soit la gravité de lassituation, en 
vue d'assurer les chances de succès, si faibles d’abord qu'elles paraissent; 
3° elle agrandit le cadre de la chirurgie et servira désormais à l’histoire des 
moyens de traitement applicables aux tumeurs abdominales; 4° elle prouve 
que l'induction fondée sur le résultat de quelques extractions plus ou 
moins complètes ou avérées de rates normales chez l'homme, à-la/suite de 
plaies pénétrantes, et de nombreuses vivisections qui avaient montré que la 
vie n’était pas incompatible, chez les animaux, avec l’ablation de la rate, 
pouvait logiquement mener à conclure que la splénotomie était une opéra- 
ration praticabie sur l’homme, même dans le cas de vastes dégénérescences; 
5° enfin elle fournit à l'examen des physiologistes un sujet d’études d’au- 
tant plus importantes que nous ne connaissons pas d’autres personnes 
vivant actuellement dans de telles conditions, À ce point de vue, nous pou- 
vons affirmer que la privation de la rate n’a produit aucun trouble notable 
dans la santé de l’opérée, car l'apparition anticipée des menstrues, qui eut 
lieu quelques jours après l'opération, et qui fut suivie d’un.retard d'un 
mois, ainsi que l'œdeme douloureux qui survint dans le membre gauche 
cinq semaines apres l'opération, sont des phénomènes peu importants et 
que l’on observe fréquemment après l'ovariotomie. Le fait le plus remar- 
quable, c'est que l’état de névropathie générale dont la malade était 
atteinte ne fut rappelé que par l'apparition, dix jours après l’opération, 
d’une douleur siégeant dans l'orbite gauche, qui reapparut deux fois, à huit 
jours d'intervalle, et qui, à chaque accès, se jugea par un épistaxis. » | 


« M. »’Ancurac présente, de la part de M. Alph. Favre, professeur à 
l’Académie de Genève, un ouvrage intitulé : Recherches géologiques dans les 
parties de la Savoie, du Piémont et de la Suisse voisines du Mont-Blanc. Get 
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ouvrage, composé de trois volumes de texte et d’un atlasin-folio de 32 plan- 
ches, avait été précédé, en 1862, d'une carte topographique et d’une carte 
géologique de cette même région, qui appartient aujourd’hui presque entiè- 
rement à la France. 

» L'auteur, qui depuis plus de vingt ans s’occupait de rassembler les ma- 
tériaux de ce travail, a d’abord donné la description détaillée des massifs 
montagneux au nombre de quinze, dont les limites sont indiquées sur une 
réduction de sa grande carte, placée en tête de l’atlas. Il commence par les 
environs de Genève, le Salève, les Voirons, ete., et termine par les deux 
Saint-Bernard et la Maurienne. Le Mont-Blanc, le plus important de tous, 
et dont M. Favre s’est occupé spécialement, est le onzième de ces groupes 
montagneux étudiés ainsi successivement dans tous leurs caractères physi- 
ques et géologiques. 

» Mais comprenant aussi que cette marche simple, si utile et si commode 
pour ceux qui viendraient après lui, pouvait laisser à désirer au point de 
vue de la méthode d'exposition, de l’ensemble et de la chronologie géné- 
rale des faits, l’auteur a consacré la seconde moitié du troisième volume à 
l’énumération de ces mêmes faits, rangés alors d’après l’ordre de leur an- 
ciennèté, puis au développement et à la discussion des théories qui s’y 
rapportent. 

» L’atlas de vues et de coupes, exécutées avec le plus grand soin, ren- 
ferme toutes les preuves graphiques sur lesquelles s'était appuyé M. Alpb. 
Favre pour la construction de sa carte géologique. En mettant en regard les 
profils donnés par divers auteurs des parties les plus difficiles de ces 
montagnes, entre autres de celles que domine le Mont-Blanc, le savant 
professeur fait aussi juger d’un coup d'œil les différentes explications qui 
ont été données des principaux accidents orographiques et stratigra- 
phiques. Les planches de fossiles secondaires du mont Salève, décrits par 
M. de Loriol, ajoutent encore un vif intérêt paléontologique à celui des 
autres parties. Ds 

» Enfin cette région des Alpes-Occidentales, qui, depuis Bénédiet de Saus- 
sure, doit à la magnificence de ses paysages, aussi bien qu'aux phénomènes 
géologiques les plus grandioses dont elle à été le théâtre, le rare privilége 
d'attirer à la fois les savants les plus éminents et les touristes de tous les 
pays, n'avait pas encore été l’objet d’une œuvre aussi complète. » 


«< M. Eox. Brcousrez présente à l’Académie, de la part de A. Trouvé, 
un appareil d’induction électromagnétique, destiné à produire des effets 
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physiologiques et médicaux; cet appareil est très-portatif, et, sous un très- 
petit volume, donne des effets très-énergiques. » 


La séance est levée à à heures et demie. I LE. 


BULLETIN BIBLIOGRAPHIQUE, 


L'Académie a reçu, dans la séance du 9 décembre 1867, les ouvrages dont 
les titres suivent : 


Traité général de Botanique descriptive et analytique. 1°° partie : Abrègé 
d’organographie, d'anatomie et de physiologie; 2° partie : Iconogr aphie, des- 
cription des familles; par MM. Emm. LE MAOUT et J. DECAISNE, Membre de 
l’Institut, Paris, 1868; 1 vol. in-4°, contenant 5500 figures. 

Métamorphoses, mœurs et instincts des insectes (Insectes, Myriapodes, Arach- 
nides, Crustacés); par M. Émile BLANCHARD, Membre de l'Institut. 
Paris, 1868; 1 vol. grand in-8°, avec 200 figures et 40 planches. 

Paléontologie française ou Description des animaux invertébrés fossiles de la 
France, Terrain jurassique. 12° livraison : Gastéropodes, t. IE, par M. PIETTE; 
texte, feuilles 7 à 9; atlas, planches 25 à 36; 13° et 14° liv., par M. G. Cot- 
TEAU; texte, feuilles 1 à 6; atlas, planches 1 à 24. Paris, 1867; 3 liv. 
in-6°. (Présenté par M. d’Archiac.) 

Mémoire sur la cautérisation dans la cavité du larynx et sur un nouvel in- 
strument propre à la pratiquer; par M. PIORRY. Paris, 1867; opuscule in-8°. 

Note sur de nouveaux instruments propres à l'observation de divers organes 
de l'œil ainsi que la manifestation des images cutoptiques; par M. Robert 
Houpin. Blois, 1867; br. in-8°. (Présenté par M. Cloquet.) 

Éléments de géométrie; par M. P.-F. COMPAGNON. Paris, 1868 ; 1 vol. 
in-8°. 


Abrégé des éléments de géométrie; par M. P.-F. ent Paris, 1868; 
1 vol. in-8°. 

Les grandes usines; par M. TuRGAN; 7° série. Paris, 1867; 1 vol. in-4° 
avec figures. 

Les Merveilles de la Science; par M. Louis FIGUIER. 17° série. Paris, 1867; 
in-4° avec figures. 

Les Poissons, les Reptiles et les Oiseaux ; par M. Louis FIGUIER. Paris, 1868 ; 


1 vol. grand in-8° avec 400 figures et 24 planches. (Présenté par M. Binns 
chard.) 
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Derniers temps de l’âge de la pierre polie dans l’ Aveyron; par M. P. Cazauis 
DE FONDOUGE. Montpellier et Paris, 1867; br. in-8°, avec planches. (Pré- 
senté par M. de Quatrefages.) 

Gheel ou une colonie d’aliénés vivant en famille et en liberté : Étude par 
M. Jules DuvaL. Paris, 1867; in-12. (Présenté par M. de Quatrefages.) 

Menus propos sur les sciences; par M. Félix HÉMENT. Paris, 1868; 2° édi- 
tion, in-12. (Présenté par M. de Quatrefages.) 

Traité élémentaire d'hygiène publique et privée; par M. Alfred BECQUEREL, 
4° édition; par M. E. BEAUREGARD. Paris, 1868 ; in-12 relié. (Présenté par 
M. Becquerel.) 

La vérité sur les objets de l’âge de la pierre polie des cavernes de Tarascon, 
exposés sous le nom de M. Filhol (père); par M. F. GARRIGOU. Paris, 1867; 
br. in-8°. 

Sur l'age du bronze et du fer dans les cavernes des Pyrénées arriégeoises ; par 
M. F. GARRIGOU. Paris, 1867; br. in-8°. 

Lettres sur l'Exposition universelle de 1867; par M.F. GARRIGOU. Paris, 1867; 
br. in-8°. (Ces trois ouvrages sont présentés par M. d’Archiac.) 

Examen de la situation de la caisse des relraites des employés de la ville de 
Metz : R‘pport par M. le général Dipion. Metz, 1866; in-4°. (Présenté par 
M. Bienaymé.) 

Recherches géologiques dans les parties de la Savoie, du Piémont et de la 
Suisse voisines du Mont-Blanc; par M. Alphonse FAvRE. Paris et Genève, 1867; 
3 vol. grand in-8°, avec atlas in-folio contenant 32 planches. (Présenté par 
M. d’Archiac.) 

Oscillations des quatre grands glaciers de la vallée de Chamounix ; par M. V. 
PayoT. Lausanne, 1867; opuscule in-8°. 

Etudes sur l'Exposition de 1867, 11° fascicule, 30 novembre 1867; par 
M. Eug. LACROIX, Paris, 1867; grand in-8° avec planches. 

Guide pratique de la culture du saule et de son emploi en agriculture, avec 
un appendice sur la culture du roseau; par M. J.-P.-J. KOLTZ. Paris, 1867; 
in-1 2. 

Les droits des inventeurs en France et à l'étranger; par M. H. DurREnNÉ. 
Paris, 1867; in-12. | 

Guide pratique pour le choix de la vache laitière; par M. E. Dusos. 
Paris, 1867; in-12. (Ces trois ouvrages sont offerts par l'éditeur M. E. 
Lacroix.) 

Recherches sur plusieurs molybdates nouveaux ou peu connus, et sur les prin- 

cipaux fluoxymolybdates; par M. Marc DELAFONTAINE. Genève, 1867; 
br. in-8°. : 
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Siluria.… Siluria: Histoire des roches les plus anciennes dans les iles Bri- 
tanniques el autres pays, avec un Coup d'œil sur né re la distribution de 
l'or natif, sur la succession générale des formations géologiques et sur les chan- 
gements survenus à lasurface de la terre; par M. R:J. MURCHISON. Londres, 1867; 
in-8° avec figures et cartes. 

Figures... Figures et caractères des fossiles de la Grande-Bretagne, accom- 
pagnés de remarques descriptives; par M. W. HELLIER Bailly. Londres, 1867; 
in-8°. 

Athenœum, août et septembre 1867; 176° et 177° parties. Londres, 1867; 
in-4°. | 

Catalogue... Catalogue du Muséum médical de l’armée, préparé sous la di- 
rection du chirurgien général; par M. Alfred WOODHULL. Washington, 1866; 
in-4° relié. 

Sugli.. Sur les spectres prismatiques des étoiles fixes ; par le Père A. SECCHI, 
Florence, 1867; in-4°. 

Sul... Sur les phénomènes observés à l'occasion de l’éclipse solaire du 6 mars 
1867; par M. G. CACCIATORE. Palerme, 1867; in-4°. 

Bulletino... Bulletin météorologique de l’Observatoire royal de Palerme: 
it année, 1865. Palerme, 1865; r vol. in-folio cartonné. 

Bulletino... Bulletin météorologique de l'Observatoire royal de Palerme : 
2° année, t. IT, 1866. Palerme, 1867 ; in-/°. 

Breve..… Bref discours sur l'institution d’un prince et Compendium de la 
science civile; par Fr. PICCOLOMINI, avec huit Lettres et neuf dessins des 
taches solaires par GALILEO GALILEt; le tout publié pour la première fois 
par M. Sante PiERALISI. Rome, 1858; in-8°. 

Intorno... Sur l’électricité induite et sur l'influence des strates. aériennes 
entourant, en forme d’anneau, une nuée qui se résout en pluie, neige ou grêle ; 
par le professeur ZANTEDESCHI. Venise, 1867; opuscule in-80. 

Nederlandsch:.. ‘4nnuaire météorologique néerlandais pour l’année 1866 , 
publié-par l’Institut royal météorologique néerlandais; 1°° partie : Observu- 
tions météorologiques en Néerlande ; 2 partie : Variations thermométriques et 
barométriques én divers points de l'E urope, avec des observations de la pluie et 
des vents. Utrecht, 1867; 2 vol. in-4° oblong cartonnés. 

Vérhandelungen.. Transactions de la Société des Natüralistes de Bâle ; 
4° partie, 4° livraison. Bâle, 18673 in-8°. | 

Sulla.. Note du D' G. CurIONI sur la carte agronomique des environs de 
Paris et sur la carte litholoÿique dés mers de France exécutée par M. DELESSE. 
Milan, 1867; br. in:8°, | | & 
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Cenni... Note sur quelques expériences concernant les surfaces de capilla- 
rité; par M. R. FeLIGI. Pise, 1866; br. in-8°. 
Cenni... Note sur quelques expériences électriques ; par M. R. FELICI; sans 
lieu ni date; br. in-8°. 
Monographic... Monographie du groupe Senna, famille des Cassiacées, 
par M. B. BAKNA. Prague, 1866; in-8 avec planches. 


PUBLICATIONS PÉRIODIQUES REÇUES PAR L’ACADÉMIE PENDANT 
LE MOIS DE NOVEMBRE 1867. 


Actes de la Société d’Ethnographie ; octobre 1867; in-82. 

Annales de l’Agriculture française ; n°% 19 à 21, 1867; in-8°. 

Annales de la Propagation de la foi; novembre 1867; in-r2. 

Annales de la Société d’Hydrologie médicale de Paris, Comptes rendus des 
séances, 1° livraison ; 1867; in-8°. 

Annales des Conducteurs des Ponts et Chaussées ; septembre 1867; in-8°. 

Annuaire de la Société Météorologique de France ; feuilles 27 à 36, 1867; 
in-8°. 

Bibliothèque universelle et Revue suisse. Genève, n° 119, 1867; in-8°. 

Bulletin de l’Académie royale des Sciences, des Lettres et des Beaux-Arts de 
Belgique ; n°° 9, 10, 1867; in-8°. 

Bulletin de la Société d’ Anthropologie de Paris; avril à juin 1867; in-8°. 

Bulletin de la Société de Géographie; octobre 1867; in-8°. 

Bulletin de la Société d'Encouragement pour l'Industrie nationale; sep- 
tembre 1867; in-/4°. 
Bulletin de la Société française de Photographie; octobre 1867 ; in-8°. 

Bulletin de la Société industrielle de Mulhouse; octobre-novembre 1867; 
in-8°. 

Bulletin des séances de la Société impériale et centrale d'Agriculture de France; 
n° 11, 1867; in-8°. 

Bulletin général de Thérapeutique; 15 et 30 novembre 1867; in-8°. 

Bulletin hebdomadaire du Journal de l'Agriculture; n°% 45 à 48, 1867; 
in-8°. 

Catalogue des Brevets d'invention; n°% 5 à 7, 1867; in-8°. 

Comptes rendus hebdomadaires des séances de l’Académie des Sciences; 
2° semestre 1867, n° 17 à 22; in-4°. 
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Cosmos; n°° des 2, 9, 7, 16, 23, 30 novembre 1867 ; in-8°. 

Gazette des Hôpitaux; n°% 129 à 141, 1867; in-4°. 

Gazette médicale de Paris; n° 44, 46 à 48, 1867; in-4°. 

Journal d’ Agriculture pratique; n°% 45 à 48, 1867; in-8°. 

Journal de Chimie médicale, de Pharmacie et de Toxicologie; novembre 
1867; in-8°. 

Journal de l'Agriculture, n°° 32 et 33, 1867; in-8°. 

Journal de l'Éclairage au Gaz; n°% 15 et 16, 1867; in-/°. 

Journal de la Société impériale et centrale d'Horticulture ; septembre 1867; 
in-8°. 

Journal de Médecine vétérinaire militaire; octobre 1867; in-8°. 

Journal de Pharmacie et de Chimie ; novembre 1867; in-8°. 

Journal des Connaissances médicales et pharmaceutiques; n° 31 à 33, 1867; 
in-8°. 

Journal des Fabricants de Sucre; n°° 30 à 33, 1867; in-f°. 

Journal of the Royal geological Society of Ireland; t: 1, 3° partie. 

Kaiserliche.. Académie impériale des Sciences de Vienne; n°® a4 à 26, 
1867 ; in-8°. 

L’ Abeille médicale; n° 44 à 48, 1867; in-4°. 

La Guida del Popolo ; novembre 1867; in-8°. 

L'Art dentaire ; octobre 1867; in-8°. 

L'Art médical; novembre 1867; in-8°. 

La Science pour tous; n°% 49 à 52, 1867; in-4°. 

Le Gaz; n° 9, 1867; in-4°. 

Le Moniteur de la Photographie; n°% 16 et 17, 1867; in-4°. 

Les Mondes.….…., n° 9 à 13, 1867; in-8°. 

L'Evénement médical; n° 36 à 4o, 1867; in-P°. 

L'Imprimerie; 1867; in-4°. 

Magasin pilloresque; novembre 1867; in-4°. 

Monatsbericht... Compte rendu mensuel des séances de l’Académie royale 
des Sciences de Prusse. Berlin, juillet 1867; in-8. 

Montpellier médical... Journal mensuel de Médecine ; novémbre 1867; in-8°. 

Nouvelles Annales de Mathématiques; novembre 1867; in-8°. 


(La suite du Bulletin au prochain numéro.) 


